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PRÉFACE. 

-EL Ln a été majestueuse et brillante cette 
époque où une grande nation s'est _levée apr~s 
un sou{meil de mille ans , et, de la co1 rupti0n 
fa plus profonde, est pa~venue à la r{ gém' ra­
tion. 1a plus entière. Jamais pi'!uple ne s'est 
élancé_ avec plus de fierté , n'a l'!_1arché avec 
une grandeur phis imposante , à 1a conq1,ête 
rapide de i:ous ses droüs. Les Frar;,ajs ont - ., 
lutté seuls contre les différentes cour<:JJn es 
de l'Europe; ils ont abauu, autant qu'il ~,s t 

donné à l'humanité de le faire, 1oute~ les tet 
de l' Aristocratie ; e111in ils ont r ~abli , plus 
qu'aucune autre 1~ation , les peupfos dims Ja 

• plénitude de leur souvcrai1Jeté. -
Les Américains ont i n~planté l'arbre àe 1a 

liberté sur un soi vierg ; leurs mœurs 11rimi-
1i ves et patriarcale sem hloient appeler fo.Ji­
b erté ; ils ont ét7{ aïdés par les tro:gpes Fran­
çaises , et ils n'on.t en ~ combattre gue les 
forces de la métro Q- e : ;mais nous , moins 
heureux, il nous a fallu terrasser d'an ticmes 

, 
préjugés de tout genre, des ennemis de toute 
e.,pèce; il nous a fallu yaincre notre luxe et 
notre mollesse; nous avons eu à bra.ver et a, 
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croisade des rois , et les trahisnrrs-2êle fint·ê• 
rieur, celt~s m· me de nos généraux , des 
cornmandans des places for tes, et de plusieurs 
de nos Représentans aux Conventions €t A Ja , 
Législatur<•. C'es t au milieu de tant de périls, 
de complots et d'orages contre - révolu.ion­
naires, c'est dans les convulsions d'une révo­
lu tion génfrale, c'est dans l'appareil <l'une 
grande création, quand des institutions , de­
venues comme sacrées par leurantiqnité, n'ont 
laissé, par l~ur subversion, que des rui;1 es et <les 
déc011.1bres, que les Français ont achevé le 
phénomène de la plus étonnante réforn1e, ont 
pré ente à l'B ni vers un modèle , de constitu­
tion pre que parfait. et complété ce système 
g I é1al qui, su r to nte la surface tl'un vaste em­
pire, rend le droit saçré de 11étition au peuple, 
donne des m:mdatnires à la co1lcction' des ci­
toyens , et ass1Jre la plus grande lati l ude à l'a 
résistance à l'oppre_s,,ion z et à la liberté da 
penser et d'écrire. 

La vengeance populaire a eté quelquefois 
ternh]e, l'anarchie dévorante a souvent pro­
fité du sommeil momentané des loix; maïs le 
crime eu est aux oppresseurs qui ont exaspéré 
ce peuple. C'est cette vérité si importante, qui 
doit à jamais effrayer le.s des_potes , qu'on 

r 



PRÉ FAC :E. 
-ehercne à développer 'dans ce poëme; on a 
v-0u!u au:,si dépeindre les forfaits des anar­
chis.tes et des agitateurs, et faite sentir toute 
la nécessité de l'empire Jes loix : voilà le but 
moral qu'aucun Poëre épique n'a pu encore s~ 
proposer, parce que les sujets qu'ils ont traités 

ne le c_on1portolent pas *· 
On dlebre dans ce poëme une révolution 

absolument neuve ;. on a voulu <.hanter l'a 
chute de tous les tyrans pro1 h :mes et sacrés, 
la destruction de tous les abus , l'anéaniisse• 
ment de tcus les préj ugé', le renversement 
de tous les colosses dont les peuples étoien.t 
foulés , de toutes les idoles dont le poids nol..-'S 
écrasoit, enfin un combat à moi t entre le des• • 
potisme et la l.ib€rté , entre l'orgueil et 1'é-ga.• 
lité; on a aussi voulu peinère l e grand mou,.. 
vetne;n.t, la secousse violente donnée par la rè­
volution 1a plus cél 'bre- de }'.univers aux pas-. 
siens et aux cl, oses humaines, et ce a te em­
bra~ement qui s'est é,endu jusque, ets la mer 
Atlantique. C'e t sur-tout ù JaPcisie qu'il ap~ 
partieutde saisir d'un bras d'aiia.i les despotes, 

~ Un Poi::te de l'Amérique septentrionale vient cl<' 
~hanter la révolutiou de ce pays, mais ce poëme n'a § 

encore été tradui.t.. 
tI, izj 
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~ou~ hideux de crimes, les égoïstes, qui ne pù­
sent pas moiils s1ir la so .i. '·té, et les vexateurs 
de tous les ge!ucs., La Poé&ie peut, pent-ètr0 
encore mieux que la Muse de l'Histo.irc, a1 -. ,,, 
pesautir sur eux, et &ur tous les grands ccupa-
bles , la justice des siècles , • les marquer ,, 
jamais d'un sceau réprobateur. 

Eh ! quel nioye1 pJus ·puissant que l'art des 
'Vecs , pour enfléUnmcr les c~urs de toutes tes 
vertus grecques ·et rnmaines , pour les a-nimer 
<lu feu électrique du 1a: liberté, pom· les em­
braser du saint aniour de la patrie , -et dissé­
miner au loin les grands prin6pes ile la lib1::rté 
_et de ré alité? L'auguste Poésie , cette Elle 
du Ciel , est sans doute la divinité qu'il faut 
invoquer pour monter toutes les ames au ton 
<les ames antiques. 

Tout palpitant encore t1es gra,nds mouye­
Jn.01 s de notre révolution, je n'ai pu résisrér 
ù l' nvie de ln. célébrer , et d'en propflger les 

'ximes si u l iles au bonheur des peuples, t 

•1u· e sont autres que celles de l'éternelle rni­
w1 et de .téternelle jus tiGe-, seules bases d:e l'or­
<lre social et du droit ubli 

On voit, par tout ce que je viens de dire_ sur 
'objet et le huL de cet ouvrage, combien, dans 

ltl. foilJle;;se de mes ta.leus ~ j'[i_à. nie lëlic-itcr 
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'a'être soutenu par la nouveaut@ d'un sujet dont 
l'histoire n'offre aucun exemple, et i;ombien 
il diffère de ceux qu'ont d,écrits les Poëtes épi­
ques de toutes les nations. 

oltaire , dans sa Henriade , chante un roi 
vainqu r d'une ligue for:mée pollr ..él~ver les 
Glüses sur e trône. 

Il est triste que ce beau poë me roule sui· 
l'obéissance aux/aux souverains , aux rois; il 
est bien à regretter c1ue l'auteur de Brutus n'ait 
pas ~u le dessein _de chanter une de ces Té'.. 
volutions qui ont donné les preuves co11stantes 
r1ue les peupL·s n'ont pas toujours été de vils 
troupeaux d'esclaves imb éciLes. Voltaire dit} 

'Et qui 'meurt pour son roi, meurt toujours avec gloire.: 

La maxime contra.ire est bien plus v:raie" et 
contient une leçon bien autrement importante;, 
la morale de mon poëme st: 

Qui frappe ses tyrans, meurt toujours avec ~loire. . 

Lucain a décrit les guerres civile.\, de Rome~ 
et dans son poëme , 

L'audace est triomphante, et le crime adoré. 

Dans cet ouvrage, au contraire , les peuples 
sont relevés ~ les tvrans et le vice déconron~ 

J> 
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11és , les fanatiseurs , les émigrés , les agita..; _ 
teurs de toute espèce, démasqués, le monstrn 
-<l! l'égoïsme terrassé, :nos nouvelles loix dé 4 

crites et justifiées , enfin les despo tes repré-
/ ·se:ntés comme des rebelles au vrai souverain , 

~,u peuple. _Je chante Je triomphe, j, ~éfends 
la cause du peuple, et tous 1 s Poëtes :n'ont. 
-chânté q~e les corrquèrans et les rois ; je cé 4 

Jèbre l'établissement d'une république bientôt 
:imiverselle , fondé.e sur les principes imtnua-­
.bles de la plus haute, qu~ dis-je? d 0 la plu~ 
humaine philosophie , et la création d'une cons­
titution aussi donce que la, nature, si po­

·pulaire., qu'elle est presque divine; je peins 
cettE) coalition 1 aussi nouvelle que 1n011s- , 
trueuse, des p1êtres, des ex-nobles et des rois, .. 
qui ressemtile à l'accouplement hideux qu'on 
:lit dans Milton, du péché avec la mort. On a 
tâché de domwr une idée de l'infernal com­
plot de Dumourier, bièn plus étendu que ce­
lui d aucun conspirateur; de ce complot tramé 
,avec tant d'artifice , n_!;ùri avec une cliss1mu­
latio11 si profonde, exécuLé avec tant d'audace 
ou plutôt cl~ témérit~, et dévoilé par le ci­
visme de quelques généreux citoyens. Nou.s 
n'avons pas oublié dè retracer les suites de fa 
révolution :par rapport aux Celons ét aux 
N oirs. 



PRÉFACE. 
Peut-ét1;e i1 m'a ppartenoit de chanter cette ré• . 

volution,rnoi ciui l élébrai la chute de la Bastille, 
lo~sque ses ruines étaient presque debout, et 
qu'elle était encore fumante dèlafoudrequil'a. 
voit frappée; j'ai fondu ce poëme dans celui-ci. 
• D ans un autre poëme, intitnlé Louis _YI/7, 

ou la Guerre de 1701 , je~ n'ai pallié aucune 
des grandes fautes de ce m onarque; j'ai tonné 
contre ses deux passions dévorantes , le faste 
et l'amour· des conquêtes; j'ai inséré une par­
tie de ce poëme dans celui-ci, c'est-à-dire 1_ 

environ f~oo vers. 
J'ai sacrifié , depuis le commencement de la 

r évolution , ma fortnne et ma vie poor en pro ... 
pager l' espri( dans le département du Cantal , 
dont je rédigeois la feuille civique, et dans les 
départemens voisins. La calomnie n'osera pas 
avancer que ma plume· se soit démentie Ùn 
seul instant. J 'ose ajouter que c'est ce journal 
c11ii a préservé ce département des troubles qui 
ont agité tant d'autres contrées de la France, 
€n empêchant les laboureurs cl' ètre fanat isés; 
on faisait dans la pl,upart des c ommunes, des 
lectures publiques de cette feuille. • 

J'ai supprimé dans , c.e p oëme toute inter­
vention fabuleuse · des Divinités ; le seul mer• 
veilleux qui cor.rvienne à l'é_popée , ser<?_it 1 

• 
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suivant moi , la peinture que feroif 1-me 
ame forte, du crime qu'elle pbursuivroit avec 
le- glaive cle Juvénal, et q-11'è'lte démasqueroit 

1 ' 

jusque Sf'US la pourpre et le dais : VL jlà le seul 
merveilleux _ qu'un siè'cle éclairé puisse ad­
mettrew 

Le poëme ile la Liberté ne clev0it contenir 
que des faits exacts ; aussi nous n'avons al­
tér-é aucun des principaux €"-vénemerîs. Nous 
avons a-nticipé_ Fassa::isinat de l'ambassadeur 
Basseville; nù"Ur à-vo1fs fair oyager Dampierre 
et VVashing1hon en des rays où ils n'ont point 
été, de mème que Voltatre fait passer en An­
tletcrre Henri IV, qui n'y fut pas ; n ous avons 
pris Dampierre pour n otre héros , parce 
<1ue ce génér:i.l , martyr de la lilJerté, contribua 
le plu., üu succès cte a victoire de Gemrnappe, 
faussement attrihué à Dumonrier; nous avons 

_ aussi fait t1 ouver à cene brillante journée, quel: 
ques-uns de ncs guerriers qui n'y ont point 
comlJattu, mais qui 6n't tri01i1pl1é à Spire ou 
àil eun , afi11 d'éviter de fastidieuses répé, itious 
de C'1mbats , et ·cei,en1:1ant, pour rencîre justice • 
aux héros qui onr:- été k- s- i.'1 1 0tres et les sou­
-tiens armé~, les remparts vivan~ le la liberté.. 

Les épisodes sont tons historiques, à l'excep• 
lion de l'aventure dB z'.ielmis , qui es1i tqute de: 
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fiction. Je suis fü.ché c_rue les bornes de cet ou­
vrage ne m'aient pas permi~ ll'ajouter, à l'épi­
·sode du vieillard trouvé dans les s ·uterrains 
.de la Bastille~ celui de deux ·célèl res et inté­
téressantes victimes du féroce despotisme, 
'.Trenck et Latude. 

Il me reste à parler d'une nouveauté que j'ai 
lrnzardée. Pour évi ter les dit-il et 1,- s dit-elle, 

-comme aussi pour mieux fai,e re ortir les ca­
ractères des personnes et les principes de tous 
les partis, pour rendre le leneur plus présent, 
en quelque sorte, à la révolution, en.fin pou'r 
animer l'épopée de la cbaleur dramntique, j'ai 
e11ployé la forme et le dialo~ue du drame 
t u:tWes .fois .qu...e..j.'.ai V0ul.u eindre et retra­
cer les débats de l'Assemblée nationale ou de 
la Çonvention. Dans un sujet si néuf dans sou 
ensem.ble et dans ses détails , il a fallu néces--

~sairem<mt des formes nouvelles , et même des 
expressj ons que la révolution a créées et comme 
consacrées, 

, On trouvera dan's ce poëme les évènemen·s 
les plus glorieux pour la nation , dep~is son 
éta blissemen.t dans les Gaulës. N 03 <lescendans 
ne liront sans do+ite pas sans intérêt , et sans 

~quelque indulgence , un ouvrage où je n' ~i rien 
-i;i.mis cle tout ce que notre ,révolution offre c:ful 
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_g-rand et d'intéressant , et le siè: le présent ne 
-sera p.eut-ètre pas fâ hé de retrouver ici, sous 
1m même ~adre , tou.5 ces faits qu'il a appris 
.successivement avec une avic.;ilé et u ne iuquié­
tude dévoran tes. 

J e ne- me jnsti.fi ;, rai pas d'avoir in êré daM 
·ce poëme le nom de l'immortel citoy ,; de Va­
rennes, Sausse, celui de Simon eau, et t utres. 
_L€ Français 1 égénén~ lira ces noms avec respect: 
et attendrissement; ceux des pl.1s grands rots 
pâli 5~ent auprès de ces noms ci u'on appeloit 
_autrefois obscurs : ce sent-là m es Léros; la 
couronne civique remplace ici les chars de 
triomph .:- , et la feuille de c1iène m'a paru de­
voir l'emporLer sur celle du laurier: avide <le 
sang. 

J', i vivemc~t regretté de ne pouvoir faire 
mentiL n, dans ce pcëme, de tou le Députés 
clignes de nos hommages; mai.da po sie n'eftt 
pas permis celtœ longue 11omencla 1ure ; et, 
forcé de faire un clw i '< , on ne me blâmera 
:mus doute pas d'avoir i ri sér { de préférénce les 
noms ch s Repré6entans d~ mon pays , qui, 
dans 1a Convention actuelle, ont é ,é constam­
ment iiddes à la eause du p uple , et dont 
l'énergie a< galé le civ.i:,me i;1corru ptible, soit 
dans le jugement de Capet I soit da,.TJ.s les coin; 
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'lfii5'Sio11s importantes que la Convention leur 
a déléguées *· Lacoste a été envoyé au:X: ar-..r 
mées du RLüi et dë la Moselle; Milhar·d et 
Carrier, à celle du Bas-Rhin , et ces dépu,és 
ont électri~é nos troup~s, élevé, en fl ammé 
l'.ame du soldat, terrassé les conspirateurs et 

( 

fuit trernble1 le.s traitres; P. Maillie a préservé la 

.,,_ L'autel de la patrie clcvroit être dressé au milieu de 
tous nos camps; là, tous les braves défenseurs de la liberté , 
de l'égalité, de la répllblique une et inclivisib'e, et de la 

constitution populaire de 179"1, devraient prMer le ser­
inent reclouLable de punir de mort sur le charnp cl~ ba­
taille, le premier traitre ou lr\che qui abandonnerait son 

poste en criant sauve qui peut: les Re1>résen tans <lu Can-­

tal , c'est-à-dire, ceux de la :\1ontagne, ont ~àit prête:i:--

ce sublime sermenL à nos armées. 1 

Je i:cgarde les hommes de la lifontagne comme leS:-: 

géans de la r é,·olntiou. Que pou voient contr,e ces génies 

colossaux, les pygmées, les avocats, l~s c/dcaneurs po~ 

/itiques ch.1 Marais? ~.; 
·Que n 'ai-je pu ê,tre instruit assez à tems, pour consacre: 

dans ce poëme le ckvouement heroique çl Ll citoyen Bo• 

député der AvPyron, et martyr vivant de la liberté à Mar• 
seille! Il a rhé <léli vn~ par l'armée répuLLcaine , le 24 aoÙl, i 
il auroit ét:é -infailliblement égorgé le :i:5-i si notre armée 

a.voit eu le dessous. 

, Je dois mettre au nombre des Députés de moB pays 

( la ci-devant Auvergne), et citer avec éloge le citoyen 

Couthon, pôur avoir sauvé la patrie dans ces dernieni 

iroublcs. 
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Losère et le Cantal du Réau de fa guerre ë1-
vile ; Lacoste a voit aussi précédemment été en­
voyé dans la Haute-Loire, où il a rendu les 
mêmes services à la chose publique. 

Puissent mes concitoyens accueillir avec 
faveur un poëme consacré ù la gloire de la na­
tion et à la grande époque de notre liberté ! 
Puisse chaque Français , chaque républicain 
franc et invariable , prendre à cet ouvrage le 
même intérêt qu'on attache aux tableaux de 
:sa famille, quoiqu'esquissés par un peintre mé­
diocre-, et oberver que la Henriade même fut 
bien loin, dans la première édition , du point. 
de perfection où elle a été portée depuis. Nous 
nous estimerons sur-tout heureux, si ce poëme 
peut, en embrasant les cœurs du feu sacré de 
fa patrie et de 1a liberte, terrasser les mons­
tres conjurés de l'anarchie, du royalisme et 
<lu fédéralisme, et réunir les cœurs et les es-

' P.rits autoLir de la constitution vraiment popu-
laire et démocratique, vraiment sublime , que 
f1ous devons à la sainte Montagne, et qui sera 
la chartre im1)érù,sable des droits de l'homme. 
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.UN MOT. 
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LA. CONSTITUTION POPULAIRE 

ET SUR L E.S BIENFAITS 

D E- L A R Ê V O L U T I O N. 

L :es droits de l'homme sont reconnus , la 
liberté du culte et de la presse est assurée, la, 
souveraineté du p ( uple es ;_ m.::intr>'nue, les terres 
sont affranchies de toutes les redt vances féo­
dales, fiscales et sacrées, 1a vénalité de la jus­
tice est détruite , les ordres monastiques sont 
abolis, la gabelle, les let · res de cachet, les pri­
vilèges de toute espèce sont anéantis; nous 
allons jouir du grand bienfait des nouveIIes 
im,tructions publiques , du bienfait non moin~ 
considérable d'un code civil et d'un code cri­
minel, tels que la nature et l'lrnmanüé les dé­
siroient dtpuis 101,g-tems; enfin nous aurons 
un nouveau régime de finances et d'impositions,. 
tout a1~ sou.lageme1lt de la classe infoi-tunée. 
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.Et il est encore des égoïstes au cœur d'acier, 

insensibles ou rebelles à tant d'avantages in­
calculables ! 

Et ils préféreroient de tomber sous le joug <les 
prêtres , des rois, des nobles in.solens , d~s an­
ciens tribunaux dévorans f et ils· préféreroient 
<le voir la France ensanglantée, démembrée , 
dévorée,-encl1a.înée pas ses irréconciliables en­
nemis , les léop~rds Anglais et l'aigle d'Au~ 
triche ! 0 les monstres ! ô les insensés { _ . 
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L'ATtteur expos.e•le mjet du P0ëme. fn()acation. J la 
Liberté et à la Pltilosopltie. Descnptiôn de [état 

d'ar,ilissemen.t oh éto1:t le pe11ple Français sou.Y les 

de,fx' prei,'Zieres races 4.e no; ;·ofs , épor;ue 'iJ;t régin·ie 

féodal. Le despotisme est porté à son comble sous 
leurs successeurs. Description de ce monstre. Troubles 
en France. Commencement de la rér;oltLtion. La 

résistance natt de l'oppression et de la dilapidation, 

de,,finmu:es. Premii:re .dssemblée nationale. 



LA 
R.ÉPUBLICAINE. 

CHANT PREMIER. 

Q i:., o 1 ! lRs maitres du mon<le, usurpant nos hommag1,:; 
1 

01;t 1'u brùler 1 eacens au pied de leurs images, 

Et Je ln J.1.enommee tpuisé les cent voix 

, Pour ch«nter leurs 1ilaisirs, ou vanter leurs exploits! 
.Et nou.s serions lnuets au spectacle sublime 

D'un grand Peuple brisaat la chaine qui l"?pprime ! 
J.=t de la Liberté les gi·nére1n élans 

Ne ranimeroient pas et uos voi,,,;: et nos chants! 

Qnand la France indignée, et saintcmcut rebelle• > 
.Abai~saut des 1) rans l'audace criminel!e, 

l:t porwnt jnsqn.,1u trô,c➔ un légitime effroi, ,. 
Con\o;t le noble orgu ei l tle r égner sur son roi; 
Q.1«nd toüs ses oppn·sseurs tomb,~nL rcdnits en pou<lre_; 

Qnand Ja France à s0n tour lance sur cu'C la fc:'._;,]~·e; 
Quand [Liffreux préjugés, long tcms dominat:mrs, 
Ont cessé de régner et d'enchaîner nos c n1rs, 

Verrions-nous d'un ceil sec cette scène imposnute? 
Et qui pourroit garder une ame indifférente 
Dans cette lutte auguste et nouvelle à la fois 

D'un seur penple a,rrachant le sceptre à tous les rois? 
Pour,1uoi 5.1spendez-vocts vos immort,-]s cantiques? 

.Secondez mes Records, Mus,•s patriot:ques. 

Par l'amour des humains mes chants sont iusptré.: , 
J'11.tlac1ue les tyrans prophane. et saçrés. 

.A. a 

/ 
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C'est-vous que je-peursuis, \'OU:$ faux dienx clela terre( 
Adm·és trop long-tems d'un stupiclP. vul1,a·irc ~ 
Lt qui pu· la t,'rrcur subju;.;uc~ lus 11,ortels. 
Je détruis Yotrc cuJie et brise vos autels. 

, Je poins la Liberté , J'Egn lité ch<'.-rir.; 
La gnuidcrn· d.u sujN. sonti<MHlra 1110n géni~· 
Je ch!lute les Franr;ais par le luxe awollis, 
Pnr uac antique cliaîne ù l1mrs loix as,ervis, 
';l'iiompl1a11t /1 la fois des 1yrn11s <'t (1'c1.1x-mèmes, 
D'un inviqoible Ùras 1n'i~a11t les d1atlèrnes, 

Dormant l'exemple an mou Je, et n ,rs la libPrté, 
A trnve1·s cent périls, marc1lilat aYec fer<té. 

Y niuemeill tous les rois , dans leur trnurn perfide, 
formc11t conti-e cc peupla uac ligue 'homicitlc; 
En vain le fanatisme , au'teu.t <le tnnt tle maux, 
De la guerre cirilt! alhm10 les lbmbeaux; 

On vcna le Français su1·monltH· les ten.11;<'.-lcs 

Que ses fiers ennemis élevoient sm· nos t6tes, 
:Et de la Liberté porter les éw11darcls 

J usqu'aax lieux ou régnoit l'aigle altic·r t1es Cl\sars-,-: 
A-..·-cc tous les tyrans eu \'ain Home conspire; 
Ce peuple g,;n6·cux fonde un nouvr,l vrn:)·re,. 
Lmpire plus durable, et dont les fonJonc:us 
:Cr .. veront à jamais les injures des tcms. 

La 'France, en <ldi1 raut l'î111m,mité ca1,t:ve, 
Dcvie11t des natrous la iwtiic' adoptive, 
Et de 1a m~mc m,iin qu'elle trnce des lois., 

l'onde b r~pubLgue, et re11 v--rsc les ruis. 

0 ibcrtc': ! pRr toi noti-c amP est ugramlic ; 
P1-(\to moi ta l r;'.ilantc et suLl:i.nc ~nc·r,~ie, 

Cc, torw,•nr-s v<>ugeurs, ces foudi·cs cloqu"ns, 
Qui jmque so.1~ k 1,fois i:tt-:-igncnt 1':s tyrnn . 

I 
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R tl Pu n L r c A r :N' ~- C rr. I. 
Ton soufHe inspiratenr des Poëtes antiques 
Secondoit, cnflammoit les chants patrioti ques► 
Soutiens mon vol hardi , cLrige mes pinceaux , 

• Et trace eu fiers acccns ll°'l5 triomphes nouveaux. 
Toi qui reçus jadis des autels clans 1tt Grèce. 

Toi qt1i sus inspirer e: t Socrate et Boëcc, 
Philosophie auguste, éclaire mes es:irits; 
Q-ne tes milles couleurs hrillt' nt da s mes écrits~ 
Toi seule, dissipant des siècles Jïgnorarice. 
As conduit les humains à leur indépcnda11ce. 
La crainte fit les rois et dressa les autels , 

Et l'homme étoit courbé sous tons ces <lieux mortels; 
Les peuples abrutis rnmpoient dans la p oussii:tc ; 
Ils ,11oien t aveuglc1s ; tu leur rends la lurrûère. 

Tu t·dèves lem· front trop long-terns 1.:rosterné 
Sous le joug odieux tin vie@ couronné. 

Qu 'ils trcmuleut à ta voix. , ces Bonzes .fanatiques, 
Qui faisoicnt adorer mille êtres fantastiques. 
L'm·gneil bâtit le cital, la liaine les cufers "'· 
Du poids J e ses tyrans , dt lirre l'uni voFs; 

5 

Qt\c' ces colosses vaius, <lout la terre esr foulée, 
Cr,1i0ncnt J e voir par toi lem: poissance ébranlée. 
Vien~ frapp<'r clans mes vers l11yJrc <le 110s err,mn; 
Vic11S sur 110s préjagc.'-s foncer tes traüs Y11i11qucnrs. 
Fnj m: , illusions à nos aieux trop cl1è-ves; 
n · u.i1 olympe oublië, !es fooles mensongères 
N e _p 01n c nt conveuir nu siéclc '}Lli m·<•nteuù ;, 

'E1w emi de l'errenr, i1 u ·cu e~t ciue ('lu s granù. 

El vous, lâch es monels, peu1 ,Jcs pe u n1a gnanirr:.es, 
Qui préférez lu paix. des eœ un pusill,u1 imcs, 

A3 



All!"z , sous YOS t1rans fl/.chiss<'z ks genôux; 
Ne list,i.. point 111es vers, ils ne wnt pas pour vous~ 

, Di,. sièdes nvoirnt ni fa France g!·mis,ante, 
Sous. un joug despotique oFprim<'·e et souffrante. 
Les c(r,scf'mfaus des rnu1cs et de ces' Jic~rs Gaulois 
Qui m /lmc sous des cliefa n·oL·éissoicnt qu'aux lois, 
S' t' to ient enfin sonmis à ces m:-1=nrs féodales, 
L'éte:cr:u::l déslionneur Je nos tr:stcs annales. 
I es fils des conqucrans , les enfons _ des héros 
Ftoie1; t cl1°venns serfo ..... Us ctoient les vassaux 
De cent 1.yra11s di\ crs, dont ces t ems dïgnorançe, 
Âu gré de leur orgueil, au{;mentoient la puissance.1 
I:es co1;1r,isans .l:'ervers, des ministres adroits, 

Prolcmgennt le sommeil, l'enfance de leurs rois, 
' D es gnmds nssez pui~sans p o11i pouvoir tout enfreindre-~· 
P~ti,rcnt tOLlS les m:mx qu'un p eilple pouvoit crnindre.; 
I::t cl ~ r,•g1Jes de sang et de cnjnmité 
AccruïCnt les affronts faits à l'Jmmanité,. 

Hélas! à 11ei11e est-il quelqnes rois magnanimes 
Q 1.1 i, su,J• <'11daut le cours des malheurs et des cru~ 
Ont laissé respirer les peuples innocens. 
L t Pm ps accumula. nos outrngcs san~]ans. 
lls so11 L enfin .levés les voiles politiques 
L r,nt on osoit couvrir des forfaiLs tyrann~ques, 
Voiles j,:clis sacr{s, dont cles chefs odieux 
Se servnie1~t ponr tn:nupcr leurs sujets maHicurew;. 
Ces ma:)(Ïmes <l't'-t-'t, ces prücxtes honib1es 
N' e;n impo~eron t plhs à des ames sensibles. 

J.)icux: de boue e.t de sang, ministres opprcsscu:rs.1 
Vous n'éviterez point mes vars a.ccusateurs. 
Et toi ~ monstre cruel, avide de victimes, 
Despotisme , je vais .retracer ~~us tes ç1·imes.. 

.., _. 



.\ l'LÉPT;L.EL _rc_,t,.INE. CH. r. r 
Le séjour cle ce monstre est à la cour des r_ois ··; 
D'esclaves entouré, tous ses vœux sont des lois. 
A côté des tyrnns, il s'asseoit sur le trône ; 
A la hàine, aux soupçons sans cesse il s'abandonne; 
:Être juste , à ses yeux c'est mériter la mort; 

, A d'o]:iscurs délateurs se livrant sans remord, 
AL Les ,Plus noirs attentats lui semblent ligitimes; 

_. Et toujours 01i le· voit s'immoler des ,•ictimes , 

Aiguiser }es poignards , préparer les, poisons. 
Il s'abreuve à longs traits du sang des nations; 

Et l'on voit à ses pieds la chaîn~ ensans1antée 
~ous laquelle gémit la terre épouvantée. 

Fiers Français, est-ce vous dont le triste tlesti~ 
Dé.pendit si long-tems d'un despote inhumain? 
I;)'un s.ommeil de. mille ans la coupalile iriertie 
A seule prolongé 1€s maux de la patrie. 
La faute en est à vous, peuples trop patiens; 
:Votre foihlesse seule enfante vos tyrans. 

Deux siècles cepeJidant de gJoire f't de puissance 
Fec~oient sur ses malheurs les regards de la France; 
Par un éclat brillant, les Français consolés 
Oublioient les fléaux sur eux acéumulés; 

Le peuple , adorateur de ses chaines antiques, 
Couvroit _sous des lauriers ses mallrnurs domestiques_; 
Esclave sur la Sein0, il r<-gnoit sur les mers, 
Rendoit un . mondo Lbrc, et supportait des feFs_; 
Faisant à ses rivaux redouter sa puissance, 
Aux tripus de Boston il po:rtoit la vengeance , 
Et dejà s'exerçai t à frapper les tyrans. 
L 'O~éan respectoit nos vaisse11ux triomphans; 

La ljLerté des mers venoit cl' être affermie ; 

Ma~ ce !;ionheul' dura trop peu pour'. la_patrie., . 
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1.Ine autre l\1ess11line, un nournau Claudin~; 
S'cutourant de flatteurs et d'homnrns coi;:rompu~; 
Ont niis soudain l'empfre au bord de sa ruine; 
Et tardis que le peuple cxpiroit de famine, 
J_cnrs pi:odigakés , foui· luxe dévorant, 
r,·onnoicnt avec nos m~.nx nu contraste effrnyant:. 
J,eur orgucit inl1umain , leurs coupables largl'sses ,-, 
JJo cc -peuple épuisé tarissoient l'es rîcl1esses. 
L'inn0cent opprimé vivoit sous les poigaarJs;. 
L'état putréfié tomùoit de toutes parts; 
Des ministres cruels, ambitieux , perfi~es, 
De l'or de la patrie usurpateurs av-ides, 
Ont \l()111p<'. tout le sang , ont bu les derniers pleur.~ 
Ravi le pain sac1·é des tristes labot~rcurs. 

Hommes des d!amps, 6 vous~ les wu tiens <le la F1·ance ~ 
Vous qui', seuls. lui donnez une he-urcusc abondance, 
},J ortcls trop méconnus, snges agriculteurs , ,, , ' 
Vous qui donnez la vie à vos persc:cuteurs , 
:-iuspendez , os travaux .. : ... Que les ingrats pfrissent t 
:P,1îsqu'ils veulent lier les mains qui les nourrissent! 
<)u' osent-ils demander à cette terre en deuil, 
A ces chanips désolés par leur aviJe orgu..,il r 
Alt?rés , af.f.i1J1cs du sang de la patrie , 
11. aspirent notre or; et leur ame a1·ilie, 
,ç,e livrant s1m:; pudeur à sa c.i.pidité, 
Crofr J)Ouvoir tout oser avec impm1ité. 
l:)e ces monstres dorés le faste asiatique 
l;ermoit leurs cœu1·s d'airain it la clameur publîqu. 
lls ne soupc;onnoient pas en un peuple outragé, 
.Assc'l. de fermeté pour être un j

1
our vengé. 

S'ils cntendoient gr@nder, s'élever les te111pétes. 
Les foutlres qui déj' s'dlu.mcient :mr lc-u1•s têtes t , 

.1 
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loin de les- redouter, ils bravoient fours earreaux. : 
« Du peuple, disoieut-ils , étouffons les sanglots ; 
» C'est le IJruit impuissant des flots après l'orage , 
"· Qni viennent se briser et mourir au rivage . 
., Si ce peuple murmure , il faudra l'enchaîner; 
., S'il vtmL rompre ses fers, il faut l'exterminer ». 

Aux mortels ils disoient : .. Supportez nos injure!-;· 
» Ob~issez, rampez, dévorez vos munnures . 
• , Heureux. de nous servir, gémissez en secret -.. 
Tel le Turc obéit au corrlo11 d'un muet; 
Tel un jeune taureau, victima obéissante, 
Dès qu'il laisse enchainer sa corne menaçante, 
S_u ccom qe sous le fer du sacrific:ntcur; 
Ou Lello, sous J.1 dent du loup cUvorateur, 

Ex;.iirc une brebis dont cc monstre farouche 
l:toll ffo jusqu'aux cris qui sortPnt de sa bouche, 
Ainsi l'on vit toujours les peuples i11nocE-ns 

Déchir,;s en la:nbr.aux par clos tigres puissans. 

Oui, td _fut lnur Iangnge et leur commun syst~me, 
Ainsi donc b grandeur et le pouvoir supn~me, 

En no us cle Ja justice éteignant le flambeau , 
Sur nos yeux aveugl<'·s épaissit son b1mcleau. 
l\Jais les crimes clu troue ébranlent sa puissance, 
I~t tÎtl ciel sur les rois a ,>pcllent la ,·ongP,ance. 
Uu _peu_plc que l'on brave e11 est plus effréné; 
Au crud désespoir cc peuple abandonné, 
Tyrans , lance ses traits suspendus sur vos t~tes. 
FrénÎis, Ileine coupable, à Lispcct des tempêtes 
Oui sur toi 'vont tomber..... Erlt<'ncls-tu ces acccns, '-

Ces murmures publics retenus si _lpng-tems, 

Ces messagers de mort qui t'annoncent t~ chute. 

En horreu1· il toi m~me , il tous les traits en butte ,_ 



1\!Iis,e'.rable, tes jours, tes heures , tes môlnens 

Sont_ voués a 1a hontol, aff.x r,emor<ls, aux 1or1rme1u.: 
il va cesser enfin le r!'.•gn13 affreux du crime. 

A des cnertrs outragés tont ç1evient légitime. 
Plns le I:ran~ais docile a gëmi clans les fers, 
Et plus il venge-ra les mau), qt1ïl a soufferts. • 
.Aii.~i l'on voit soudain éclate:r: les oragr>s . 

Qui grondoicnt sourdement dans le sein des .nuages. 
Ilennes ,clonne un exempk· aux <les potes fatal; 
Le lrnrdi l\farseillois répond a ce sigm1I , 
Ft du sein de l'é1at sort une voix immense 
Contre les. ennemis , les fléaux de la France. 

1.cs peuples du l\1idi seco'1dent ceux du .i:Tord. 
JJeu)•cux con~'r: d,s c x>ars, grau cl et sublime accord! 
Des fü,rs J?,.risicns l'.mdnce g0uc.':reusc 
Brùlc d;Jnunilier une CoL;r orgueillet1se. 

Auteurs de tous nos ma11x, vils despotes, tremblez. 
1 a France voit enfin ses Etats assembl<'.•s: 

Ah ! souffrir et ha'ir fut, mille ans , son partage; 
De ses antiques droits réclamant l'héritage , 
f-He va, par la voix <l ' ses Iteprescn tans , 
Devant son Lribunal citer tons ses tyram. 

La venreanre dn pr:nplc a leurs yenx est présente; 
Ils rc<louteut eafin sa justice_ éclatante. 
Ainsi, dans tous les tcms, le barbare oppressenr 
Tot on tard, à son tour, éprouve Ja terr-enr. 

I\ifais_.je vois s'<'lc>vcr mille so111Lres nuages; 

lfattu par tous ses Hanes , eu proie à cent oroges .. 
Le :vaisseau de l'état, triste jouet du sort, 
A travers mille écueils , est eneor loin du ·port. 

Que l'esclaves lignés pour nous donner un maitre-.! 
Mèroe au sein d.u s6nat, il sern plus J'nn traitre, 
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J\Tus2, dévoile ici tous les conspiratet,rs; 

Pnisst'.nt-il~ expirer sous mes crnyous vcn:;;c,1r:; ! 
Et vous, Gloire, Vertu, déesses irnmnrtc,!i-::s, / 
Elevez tlans mes chants , st!l' vos 1ril.l,rntcs ailes, 

l ,cs li~ros citoyens, les mortels vertueu'( 
Qui furent de l"Ptat les sou tieus g<!Héreux:. 
Que letn-s 11oms, receYant nos immortels hummiges, 
Surnagent triomph,ms sur le gouffre ùes /;~es. 

Fin du Chant premier, 
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C H A N T SE C O N D. 

'!Jù-islon:s d~ns l'Auemblé-e nationale, en:tre los tr<J!.t 
ci-dcr;ant Orilres.-Le ci-der;ant 71.oi et toute la Cour 

-fomentellt ces troubles. Discours de MirabeaJJ, et de 

plusù~1 rs autres D't:p1J;!és. TI.no :partie du • der;ant 

Clergé et de la ci-der;ant Noblesse se rangent • dit 

coté d1t ci-der,ant 'I'iers-état. Le Roi faù entourer 
l'Assem/,/ée par ses gardes, et lui ordonne de se 

dissoudre. Réponse de Mirabea1t a1t porteur d'ordre 

drt Roi. Retraite et serment des Députés au jeu dtt 
paume. 
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LA F P-a_ Aï~ CE 
RÉPUBLICAINE. 
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CHANT SECOND. 

CE fastueux sbjour, cette su1Jerbc> v;l'e 
Où c!'Gsclnves tia·és rampe un , mwl<lr> Prv;Je, 

Versailles voit cléj1 nos Ji;,rs: I'...ep:tés i'Î,tn:,s , 
Près dLtpnlais des rois, sou? fos / · ux. <l"s tyntns, 
Faim eu tendre le nom:, le sai nt nom de PaL1'ie, 
Et de Ja Lib ert~ déploj-et• l" ènergie. 
Par le séjour des rois ces .rein;iart~ ,l\ ilis 
Vont v0j r: des citoyens, d·<'s hommes r,lnnis. 

C'est lit qne de I état le bonl.HJUt .se ptc'·pare. 
Vain €S poir ! Un org:1ei1, un inté1êt b,trhare 
Entre des corps rivaux mettC'nt u11 rn ur d 'air.tiu, 
Et de l'empire cacor m na , enL le desmn. 

Ces monels qui des <li !:' ux se ilise1it les organ es, 
Couvrant d 'uu voile saiut <l1•s intù·ê ts preiphaucs, 
Les ministres <lr s loix, les fiJs des co11q>1~rnns, 
Ces nobles dont les- mœurs font nut.u,t de tyrnus, 
l~omcnte11t daus l°(!.tnt le trouble et 1'!1.lwrcLia, 
Et ~•unisseHt pour mieux: -<;ltlchirer la patr:e. 
lls ):ug_issent de voir les p e t1ples d trom,iés 
Se ressaisir en11n de leurs droit nsuq)r,. 

ê. 

è, 

.r 

0 cri tue ! 6 teins ! o mœurs ~ ces piùssances vival~ 1~ 
Par lf:'urs divisious autrefois si fatales, « 

Le son!' encore plus pnr leur r '·union. 

Le funeste 1:tendard <le là rcbeJ}ion 

....<J 
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S'atbore m~me au sein du Sénat de la Fr,1nce ;' 
lJne Cour corrut1triee y joint son influence. 
Le pe.rfide Louis. approuvant ces forfaits , 
Est l'i11visiul~ chef de ces complots secrets. 
la Reine, dont raltière et cruelle veJJgcnnce 

Bi·ûJe de se baigner dans le sang <le Ja France, 
Le porte à consommer le plus noir ;;ttentat , 
A dissoudre, ou plutôt égorg,'r le Sénat. 

On 1''€ntoure soudain de soldats mercenaires, 

Tandis que, vers Paris, des phalanges guerrièr.:s 
.S'avancent Pn silence, et doivent immoler 

Les ciioy, ns proscrits dont le sang doit couler. 
Cependant Mirabeau, dont le mille génie 

:Etoir alors l'ap,,ui, l'espoir de la patrie, • 
An .:iénat assem!.lé dévoile, par Gils mots, 

Du t ) ran . <les Fran,_ais les in fa mes co1np1ots : 

» Sénateurs ap1,elés pour arracher l'empire 

.. Aux nn tiques 11bus que vous devez proscrire, 
o, Entourés <le dangers, d'armes et d'ennemis, 

., C'esL à nuas de brilver lPs foudres réunis , 

» Tous les traits en ces lieux suspendus sur nos t~te$. 
~, Le v_afaseau de l état doit, malgré les temp~tes, 
-.. :Et les écuci1s semés sous ce ciel orageux, 

.., Poursuivre par nos soins son cours majestueux . 
., Les intérhs armés, les passions rivalf's 

.. En Fantent cl.ms l'état ceut discordes fata!Ps. 

~ Trois corps, jadis ivaux. réunis aujourd'hui, 
., Se prêtaHt l'un à rautt·e un mutud nppui, 

.. Allumf'nt le Haml>cau de ces tristes qurn•llcs, 
» rt mî-me en ce séuat sr ment ses Ltincelfos. 
:n Jls f,, g11P11t de pleurer et le trône et 1 at tel, 

n Et pour b:ouLler ~terre, ils invoquenL fo cid, 

,, Un 
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., Un Monarque au cœur faux, à l'air sombre et perfide,, 

.. I t qui ne paroit bon qu'autant qu'il est timide, 

., Une Reine orgutilleuse, et des princes altiers, 
» Dirigent contre n ous le. glaive des guerriers 

1 

., Aiguisent les poignards, et marquent les victimes ; 
, » lis se portent au meurtre, à la vèiigeance, aux crimes; 

,, Ils bru ~rser le Si'lng des citoyens' 
,. Qu'ils osent arpeler du nom de Plébéiens . 

., Il es't terns qu'entre nous, nés tous égaux et frères,: •· 
,, No~1~ soyons les premiers à briser ces barrières, 
" A rompœ. un intervalle, à lever un écueil 
,, Po~e var 1Ïnlér~t et Je crime et l'orgueil. 

., Que ce11x à qui la France et la P atrie .est chère, 
,, Qui counoiss,int la voix de cette tendre mère, 
» En. cmblo confondus, se réunissent tous; 
., I t vou qui d'un v::iu titre Htes encor jaloux, 
., Du moins par ce reft1s vous vous ferez comwître, 

,. Lt vo .. s .erez pour nous- moiu-s à Crdindre peut-être»:-

( Plusiew-s Députés ,le- la Noblesse se rangeant 
du eôte de Mirabea1t ). - -

n Nous mourrons pour Je peuple et pour l'égalité; 
r Nouuentlrons aux Fr,mçais leurs droits, 1eiu.lil\erté ,,-,' 

( GnxicornE, s11in· de 111el,111e1 Ecclesiastiques, e& 
se rangeant aussi du éôté de lliirabeau ). 

«Le peuple est souverain. tous les humains son• frères: 1 

., Qui pourroit abjur'-r des maximes s; chères? 
,, Voudrions-nous former, au sein de ce sénat, 
,, Une caste orgueilleuse, un état Jans l'é~at? 

.. Les chimères du rang, de l'orgueil et des titres,'. 

.. Du d~stin des Francais ~eroient-elle~ ai:bitres? . . 
1 ij 
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., .De la frat,.,ri1itt· sui' ous lut6t ' a voix; 

., (. ue le pt" n;,le 1ar nous r•\1I"1'1111c Pnfi11 ses droits; 

., f,'ue s r Ugal:1é la 1 0nte se fo11 .. .- : 

•> C't:l>L à u0u:, Je donner -ce grau<l exem,Ac au mo111.le »-! 

MAURJ. 

« De li1 reliiion pon1ifPs dH\rls, 

.., é<leric-z-vous des uroit, par le l"ms co11s11crils? 

., t.h ! fot il un pou,o;r plus a11LÎ •JUe etpl.is JU,10? 

., Lecu:tene;t .l as ,>111S[J0111 ,• <L,X, 1lusaugu .. -.te, 

., (~uanJ 1111 -é;,,,t Lr.f laut ento.ir~ L·s ,H , I. h, 

a, Lt L,rusLer,ie uuto~,r J 1:tùx Ja fou.le dt:, moµels » P 

CAzAti 

• Nousp<'rirons31lu 6t qn'in,1;g11cs éfo<l:lospèr-es, 

,., Nous 1,ous la1ssio.1s rnv;r ùcs dro;ts 11 're\Jitiolires, 

,> Plut1,tq:1e <le cé ,cr à J~ ,ils facti,•ux 
., .Uu ro1.11g, le juste pr:ix <lu sang JP. nos aieux ,,, 

n O .B E S P .I .E R R Il, 

« Tous 1cs rangs sont egaux à qui ,ert sa _patne »,: 

CAZAL ÈS. 

"' Ainsi Jon,c nous verrons la 11011,~sse avilie» ! 

-RonF.-SI'TF.RJ\L:, 

-on est au sang ûes D.è.i X., q1a11Ù on a leurs vcrl'.1S .... 

C A Z A L È 8. 

,:c Les aute1s son-t tklruit.::;, les rnng, sont co11fouÙu$1', 

ll o n t s p I E Jt ·P, n. 

« 0 cnmbb !IC l'Prt?ilt' ! avnug1
~111t'1tt 

a Ou :;ow:',,nJ le .1?01Llii.'~ avec l .1..,g,.se mù,ae. 



n É Pu n L 1 c i: N E.. CH. II. 
• A11 ! le/astc insultant de_ tant <l.e faux pasteurs , 
., Bien loin <le les servir, perd]~ culte et les m œun. 
» Et vous, qui nous vant<'z les exploits de vos pè-res, 
» ùrs antiqt1es laurieri, leurs titres,éplié-mères, ~ 
., Réi;onclez, étoient-ils plus vaiJians aux combats 

.. Que tant <le Plc'.béïens, que tant d'obscurs spJdats?. 
» De lïnégalitê; suite, l1élas ! trop conùnune, 
., La gloire ctoit pour vous, ainsi que la· fortune, 
., Tandis que le soldat, en proie it vos cleclains, 
., P.artageoit les dangers dont vous êtes si vains ».' 

lV! A u R r. 

cc Vous voulez-donc <lu peuple exalter la puissance,: 
~, Et dei5 rois ·et des grands blesser iïndépencl,,nce ! 
,, Ah! .c'est de l'anarchie établir le fléau; 
.,, C'est imposer au peuple un trop pesa.nt fardeau; 
., Et vouloir lui céder l'autorité suprême, 

.. C'est voi;tloir, de ses ma:ns, qu'il s'égorge lui- même "·t 

M I R AD E A u . 

..,, Vous insultez ce peuple; il est ami dès loix, 
., Et plus que ces faux. grands, il reconnoit leur voix.· 
» Au nord <le l'Amérique, où règne sa puissance, 
o, Se Iivre t-il au crime, au me>urtre, à 1a licence? 
., C'est &1a cour des rois que le vice puissant 
» Fait périr à son gré le foible et l'innocent . 
., Mais quand d'égales loix règnent Sllr un empiré! 
., L'~u~lace alors pâlit, l'innocence respire, 
., Et l'infame oppresseur, par la crainte arrêté,. 
.. 'ose plus s'assurer de son impunité,i. 

13 2 



M .Au RI • 

.. Les révolutions entrnlnent des Grao-es , t, 

... Qu'on ne peut prévenir, même avec des loix sage~ :21:,t 

M 1 n ABE Au. 

~' La faute en est à ceux qui veulent repousser 
» Un peuple~ qu'ils ont sn trop long-terns offenser-,: 
» Ce peuple s'ex;aspère; il s'arme de sa chaîne, 
'" Et contre ce torrent la n\sistance est vaiJe : 
,, 11 frnppe ses tyrans; mais de lui-mémc enfin 
,, Il subit cle la loi l'enwire souverain ; 
. ., Lui-m~me à ses décrets souinet sa tête altière,,, 

1'Qut-à-coup de Louis un fidèle émissaire 
Entre au sénat : cc J e viens, au 110111 de votre Roi; 
s. Vous instruire, dit-il, de sa suprême loi.; 
,. Voilà son seing, lisez. La désobéissanc0 
..,. &ovoqueroit bientôt J a terrible vengeance . 
., Je dois fermer l'enceinte où vous délibér ez. 
,J Vous voyez de soldats tous ces Iicruc entourés . 
• , Le salut de l'Etat, et le vôtre peut-être .... , ... ,, 

MI Il Â B E .A u .• 

'« vn esclave, retourne au palais de ton maitre ~­
,, Dis -lui que les Français et leurs Représen tans 
,, Ne .fléchiront jamais à la voix des tyrans; ' 
,. Qu'il peut de son pouvoir s-urpasser les limites ~ 
,, Inonder ces parvis de nombreux: satellites , 
,. Mais <!1:!;C nous souffrirons les fers etlc trépas 
» P,lutôt que de som;crire à de tels attentats. 
» Oui, not1.5o quittons ces fü;ux soumis à sa pui.sance; 
,, J\,'.l.ais qu ilsonge qu.' en noi1s il outrage fa Fl'ance ; 



:a: É p tT il L l C -l I'N E. C H. IÏ. ~, 
» Qu'il-tremble ..... Sénateurs, jurons tous de pénr, ' 

" Jurons que le trépas peut seul nous désunir. 
» Le ctj de notrn sang saura se faire entendre. 
» L'auguste Liberté naîtra de notrn cendre. 

» 1\-'.fourir pour son pays, est un trépas si beau! 

» Dans les cœurs des Français nous aurons un tombent,; • 
» P11Îssions nous être seuls victimes de la haine 
» D 'un Hoi plébéï cide , ec d'une infatne Reine! 
» Je connois Antoinett~ , et j'ai lu dans son ccenr-: 
» Que de maux, juste Ciel! va ca.u5er sa fureur! 
» De Frédegonde elle a toutes les perfidies ; 

» Elle ne marche plus qu'au flambeau des Furies, 
» Et ce palais des.Rois, -sous. des clehor-s pompeiU ,: 
» De scélérats titrés est un r epai1<e affreux. 
» Amis, éloignons nous de ce séjour du ci-ime, , 
» Cimenté par le 5ang d'un peu,ple qµ'on o · rime. 

» De quelque az;1e obscur que nous fassio~sle choix, 
,, L a vertu sous le chaume est au dessus des rois » .. 

11 dit ; et ce .':iénat, qu'un vil tyran outrage, 
Entre deux factions à l'instant se partage. 
Les uns vont à la Cour y car esser l'orgueil, 
Et d'un nouveau Néron mendier un coup d'œil. 
Les autres, donl la gloire est immortelle et pure 

1 

Choisissent pour azyle une de1nenre obscure ; 
J\lfais cet humble réduit, par ce grand déYouemcnt

2 
Devient de leur vertu l'éternel monument; 
II ·n'est point de palais que ce séjour n 'éclipse: 
Là, de l'.li tre suprême invoquant la jus tice, 
Ils renouvellent tous, en prés_ence du Cie}, 

., De notre 1ibertc le serment solemne_I. 

Les siècles n'offrent point d'exemple plus sublime 
lYul'l. zèl~ pour l' état, si pur , si m r~gnanime, 

B3 
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Le nom des plus gran::ls rois pâlit auprès des leurs.· 
Vejà leur r ~compense est au fond de leurs cœurs.· 
Qu'il est grand le Français que la patrie inspire! , 
Vous, Tyrans, qui dejà menaciez cet empire, 
T'ont les foudres gronclans lio nnoi ent sur nos remparts)• 
Fr,.,nissez. Des Français la spleml eur va renaitre ; 
C'est dans les grau<ls dangers qu' ils se font reconnaitre.. 

0 de la liberté sainte et divine ardeur! 
Que t.u dois aux tyrans inspirer de terrenr ! 
Tu parles, et soudain l'nmour cle la patrie 
Déploie avec vigueur sa brûlante énergie. 
La vertu sort alors de 1'01nbre du repos : 
Les besoins de l'état enfantent les héros •. 

. .... 

Fin du seeond Chant., ._., 
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LA FRANCE 
\ 

RÉPU BLI C AI·N E. 

CHANT TROISIÈME. 

C•Es: en vain que la nuit, épanchant sès pavots, 
Dan_s l'ame des mortels verse l'oubli des maux; 
Lorsque la vertu dort, le crirne encore veille. 
La Reine, dont jamais la fL1renr ne sommeille , 
Furieuse, égarée , en proie à ses transports , 
Etouffe clans son cœur la voix de ses remords.· 
Elle appelle soudain fos conlid.ens sincères 
De ses vœux effrénés, de ses sombres mystère:..;_ 

Cel'1,é qu'on vit le plus ;flal·tager sa faveur, 
Lamballe -accourt aux cris de sa vive douleur. 
La R@i'ne, avec les pleurs et l'accent cle fa rage , 
Lui tient , en frémissant, ce sinistre langage,: 

cc Mes voeux sont-ils rem.plis , ét Louis d é's0r1nais 
Fera-t-il à mon gré couler le sai;ig français? 
A-t-if êléjà frappé ce Sénat ty.ran~iq~e , 
Erigeant fa licence en liberté publigue ? 
Ces despotei. d'un jour se croyoient tous des rois-,: 
Êt )>ensoient asservir leun maîtres à leurs lois. 
Oui, ntius les ,rnrions vus, dans l_~mr _audaçe extrême ,:­
Fouler insolemment l'o_rgueil clu diadème, 
Et ne lajsser au. Boi, pollr jamais asservi, 
Qu'une o-rrtbre de: ponvoir et qu'un tjtre. avili"• 

L .A M n A L L .E. 

cc L-ouis , en reprenant les rênes de la France _1 

Maintient· èl~ ses aïet1x l'auguste ind.épendancé ; 



LA FnANc:R 

Er ces cl1efs de i•arti , tct'mbh111S, hum:)'és, • 

YoHt rei.trer Jans la pou-:ra et ram,ier à. vos pieds»~ 

LA R E _r N .1::. 

« Ah! ce n'e<t mis Ass·z pour le cœnr d'Antt>inett& 5 
Ma veng <:an,~e e, ; encor loin J"ftre satisfaite. 
Çuoi ! Mr-ù.i c is a pu , pour Jë m oin,lres for Lits,. 
ALL for J e sP.s v,,ng<' urs tlésigner ses snjéts, 
I:t signala11t coutre eux s.es for:'urs lr!g;times, 

Com:->t,:r, da11s u"ne nu :t, <les mîliers J e \·ict :mcs! 
Et moi, ·je n e pourr.tÎ, sur des snjèt., i1,grnts, 

:Me venger en ce jour Je plus grands âtt.11t,1 ts ! 

La a;e Jes César; ! uue reine Je françe » ! 

L.&MIIALLF., 

a T'ôut assure Au;0urd'l1ui votre juste venge.11nce.: 

Et Brogl ie t ' t I.amhesc, vos fidèlfls soutiens, 
Vont v,-rser à gra111ls flots le sang des c:toyen!. 

l .11tc11dez:-1 ous di' jà leurs bronzPs formidalJl~s, , .. 
Leurs tonnerres 1-e11gP.urs. groudnut sur les c.our,aLJc,?' 
V oye.z Paris en f,m, tr hi <le toutes parts, 

Succomliaut aux assauts, vnus li.vrer ses r Cc:mpart . 
llessèle et L..J,i11n IÎ, soute11a1,t vos cohûrt1·s, 
I ux- 11 ,êmcs <le P,1rts fe1 OtJt ou,-rir les portes. 

Les m in:stres, les gr ·nds, les soJ<lats sout 1,our vous,;. 
L es pontifes J ·s Dieux scrvP11t votre cot1noux, 

)il, htmP., et vous Sil\' f z co111lùm la pol.tiqu~ 

Se sert utilemt!nt Je leur cri fonatiqne. 
]\ ,~me enr-Gre, en 'n~s jQut·s, le. vulgairt· tromps 

Abarnl (, 1mt à l'errn1r uu e~n .,ire usurpé; 

D e nos prêL.rf' s ncmbn•ux la clami>ur ml'n~ongè,re 

.l'Eo. age 1 impostu1·e (,,t t1·ouUe e11co1· la Lerrt1. • 

r 

l 
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Te1 qu'un vaste ouragan, terrible, impétueux, 
Sur la France bientôt le fanatisme affreux, 
Des villes et <l.cs champs préparant la ruine, 

Fei:.1 planer par-tout le meU:rtre et la famine ; 
Et ces sujets si .fiers , contre vous rèvoltés, 
Connoîtront, mais trop tar<l, que les rois irrités, 
Ainsi_ qu_'un ciel vengeur , sont armés de la foudre. 
Tout dépen<l. clu succès ; lui seul peut nous absoudrai 

LA REINE. 

«- Ce nom seul rallume ma fureu.i:. 

Oui, fai soif de leur sang; et dans ces tems d 'horretll',.; 

Leur saug doit exp;er ma .grandeur éclipsée, 
Leur sang doit satifaire à ma fierté blessée. 
Cependant, je ne sais quel noir pressentiment~ 
Présage trop certain d' un grand él'énement, 
Inti~i<le mes sens, et m'accable et m"oppresse; 

Des songes 11larmans étonnent ma foiblesse ; 
J 'écoute, malgré moi, leur prophétique horreur4 

Et le jour renaissant ajoute à ma terreur ; 
Enfin., tout_en impose à tnou ame éperdue» •. 

Louis, au m~me instant , se présente' à sa ni 

Condé, Brogli, d'Artois, ·accompagnent ses p;;is; 
Lambesc , qui ·contre nous doit guider ses soldats-4! 

Mauri, de :Mirabeau l'élor-1ent adversaire, 
Forment tous du tyran le cortège ordinaire. 

cc O reine , dit Louis , tout suc..:ode à nos v~~ 

Il est enfin dissous ce sénat factieux. 
Snr un scéptre d'airain appuyant ma puissance , 
fe vewç que tout se taise au, bruit de ma vengean~ .... 

/ 



II faut à mon courroux un exemple éclatant; 
Ainsi que mes projets , .fier, terrible et sanglant;· 
11 faut que Paris tremble au milieu des supplices, 
Que les chefs des partis , ainsi que leurs complices ¾ 

E rirent sous le îër -de 1a proscription. 
Oui, périsse plt1t6t toute la Nation, 

Ava~it qu'un stul échappe aux vengeances du trôn~ 
J faut que désormais la teri:eur m'environne : 
A mon autorité qui pourroit mettre u11. frein»_~ 

11 clisoit ; Mirabeau se- présente soudain: 
·« D-'nn euple fier, dit-il, la volonté suprêil'lê 
P,ëc1ame son Sénat, établi par lui-même. 
Ah ! Sfre , prévenc:i. les crimes, les .Uéau..ic 

Qui peuvent entraîner des orages nouveaux. 
Oui, ce {)én~t qu'en ;vain vou~ avez crn dissoudrJ!; 
Sur votre tfte encor peut appeler la foudre; 
Plus vous l'avez proscrit, plus il est révéré ; 
Comme le peu1Jle méme, il doit être sacré ». 

MA u RI. 

« Né, pour porter des ft'rs r le peuple ~s.t un esclafi; 
Tcrril;le à qui le ëraint, sonmis i,, qni le.brave;_ 
Son a-qd~ce s'accroît par son implrnité ~ 

M I .R. "" ,Il .E • u. 
~, En l'appesantissant., on perd l'autorité: 

Malheur au , S'ouverain ,dont r" 01,gueil tyràn niq--u~ • · 

C.,,:oit courber ses suje~ sous un joug ~lespofilque l · 
I ,a 1re ,s'accumule e-t ,.vieillit dans lesccoeurs, 
Un légitime effroi St1.isië lés opp:resseun. 
Les peuples ntourés des r eplis de oon-t oirn1nes, 
Fottt' 1c1atcr hümLôt .uiu:rs. ve.iige.111ce Sllltrla 
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Et portent la terreur jusqu'au palais des rois». 

1\1 A U Il. I. 

c< La licence du peuple est la honte des lois». 

M I Il. A 13 E A u. 

« Ce que vous appelez clu faux 1mm de licence ,; 
~'est que le droit sacré de son indépendance. 
11 est avant les roii;; les rois sont fairs 11our lui. 
Hs <loiveut à cc pèuple uu paternel appui. 
Si le despote altier veut de sa main sanglante 
Appe_santir ~ur lui sa verge flétrissante, 
Le sompre désespoir, qm commande au malheur-,; 
R~veille tout-à-coup et guide sa fureur; 
C'est un tigre enfermé que l'on retient à peine, 
Pr~t à tout dévorer, s'il brise enfin sa ahain11 ,~.; 

Î\IAURI. 

.. Le peuple est un desp0te encor plus oppresseut ,i 
E.t qui ci;.oit le servir , entraine son malheur ; 
Lui-même de ses mains déchire son ouvrage : 
Le flatter, c'est vouloir la guerre et le carnage;_ 
C'est attaquer le trône et détruire. ses droits ,.. 

M I R A 13 E A U. 

~ Ah ! ce sont leurs flatteurs qui détrônent les rois -'»f 

MAURI, 

~ Vous verrez succéclcr uue horrible anarchie,,._ 

MI Il A E .4 U. 

« Le crime en est à ceux qui bravent sa fur~e »~ 



M .A u R 1. 

« C'est un peuple ésaré qui s'érjge en tyran"• 

.l\f I R A B E A U. 

et C'est un peuple 01iprimé qui brise un j0ug sanglant,,,1 

.MA u 11. r. 

c,Cràignez qu'il ne devienne un penpleanthropophage,,.; 

MI li. A B E -~ u. 

« C'est par l'oppression qu'on allume sa rage"· 
\ 

J\1 A U R I. 

" La coutume à son char tient le peuple asserv 
11 en ,est plus henreu ». 

1\1 l. R A 1l E A U, 

cc Il est plus a vilî; 
fl traine dans les plenrs &a profonde misère "· 

MA u R r. 

• ~ Il a dt: moins h pai c ; son sort e$t plus pro•père ,-. 

.i\i I l', A D E A U. 

" Quel câlme ! quelle paix! c'es t celle <les tombem.u., 
Et l'on ose insulter au comble de ses m 

Il dévore en secn:t ~e~ sou.l)irs. <)t ses larmes; 
Et, d'un somrhèil <le mort, on lui vante les charm s, 
Quand ses jugn!.:tenrs , brig'tnd.s voluptuet.L , 
S'abreuvent d~ son sang qn"iJs disputent eulrc cu.x! 
..Ah ! n'a- t-il pas le lh-u:l Je se venger h1i-méme ~ 
Lorsque fa. lo,i se tait d.cv:ant le diadème > 
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LE R O I. 

«JJeicendant des B,ourbons, je maintiendrai mes droits •. 

Ce s{nat, est-ce un temx1le OLl 1"011 juge les rois? 
A1111011c, z aux. r rançais que leur ob{issance 
Peut seu.le fo:re Pncnre éc'.nter ma clémence ; 
Que le sénat sur-tout m appaise tn fléclus,aut 

A peine il a fini ce cfocours menaçant, 

Cazalès près de lui vole çt se pn\cipile. 
"Je craiu5 tout, lui <lit-il, d'un peuple qui s'irrite.;_ 

D'11rmes et de l!ambeuux ce séjour eutouré, 
Au u1eurLre, à J'i11cenJie est près d'ftre Lvnt 
L'un peuple ù assm,sit,s la liorJe Léméraire 

,Auuonce eu rugissant s L fureur sa11guiua_ire, 

lvlenace d 'e111lirasv.r le palais <le ses rois, 
Et Jemande à µrnn<ls cris son sénat el ses t1ro;ts •• • 

Vous u'avcz tlll un iusLa1,t pot1r éteindre sa fomfre ;_ 

Parois,c z, ou ces lieu~ seront réJuits eu poudœ \ 

A ,ces tigres atrncs op,.O.>LZ vos solclats; 
Qu'ils laacent à la fois Ja Hamme <::t le tr~pas »J 

L :i: R or. 

« l\fos amis, suivez-moi; ré,,rimons tant d'aur1ace; 

Qu"à mou JUSle cuurruux tout leur s.i.ug satisfasse». 

LA REINE. 

« Par le for, par le feu , s;g!lalez votre anl<'ur. 
Je ~ïm !or,, aujour i'hui, 1,ieu _pc11si,ant, Ciel , e11geurt 

Remplis Ill >li V .(: U sanglant, ma rurrur !1\;iLio.1~; 

"u',l ne pµisse .;.cha,iper une seule vict·me. 

l'ar <.les t• ,rrt>us d saug , dh·o1ycz i1 jainais 

'l~ s ks mtu-in:.m~eurs , les .1.el.it.:lles sujets >>,◄ 
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L A F- R A N C E 

Mais en vain de Louis les onlres sanguinaires 
Dirigent vers Paris se·s tl'oüpes meurtrières : 

En vaüi la foudre au loin grondant <le to Llfes parts,-> 
De ~s fiers habitaos menace les remparts: 1 
0 changement soudain ! o triomphe ! 6 victoire ! 
Jour digtie d -~tre inscrit aux foste~ de Ja gloire ! 

De tou-, nos enneruis les complots sor1t p.uuis. / 
Ils n'ont fait qu'éclater ..... et lus voila détruits.· 

Ces guerriers menaçans, qui causoicnt nos alarmes 
AbhorreHt nos tyrans , jettent au Îoin leurs armes ?. 
On ph.rtot, de l'Etat se montrant les soutiens , 
Leurs glaives sont l'appui- de-- leurs concitoyens. 
Ils sont tous devenus nos amis et nos frères, 
On ne voit plus en eux <les soldats mercenaires; 

Des hommes , des Français. Que dis-je ? l'Etranger-1-

Emu, ravi , touché , vent aussi nous venger. 
Les courageux en fans de la libre H elvétie, 
Fidèles à l'honneur, défendent la patrie, 
Et de l'humanité l'on entend les accens, 
Malgré le bruit affreux des tonnerres grondans. 
Üu\"rez-'Vous, noirs cachots, tous peuplés de victimes.-; 

Croulez ,fatales tours qui protégiez les crimes: 
I'Lévélez au grand jou:, des attentats nouveaux ; 
A vcc les innocens vo'missez leurs bourreaux, 
Sons cent chaînes d 'aii'ain , dans ces gouffres captive,; 
]\lP,s vo:-ux sont exaucés, humanité plaintivé ; 

Tes fers tombent aux cris de nos vaillans .guerriers~ 
lliie , lJllin, Arnai, s 'élancent les premiers. 
Tc.ut cède a la valeur; et le patriotisme 
'A1oute encore au feu qu'inspire l'héroïsme , 
J, t la liberté voit sur ces sombres remparts, 

l 'our la ~m~re fois,_ flotter ~es étendards., 

' , 

l. 
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RÉPU1lLICAr:KE, Cu. III. 33 
Mais q1li peut exprimer la fucc111· I.'.·gitime, 

Et lïn<lignatio11 , et l'horreur unanime 

Qui saisit les Français en entran_t dans ces lieux? 
Un cadm-re a11imé se présente à leurs yeux. 

C'est un spectre vivant, Jlll vieillard <léplorable, 
Jeté depuis long-teins dans ce gouffre ·exécrable, 
Objet digne d'effroi, non moins que de pitié, 
l.:t de ses tyrans même en ces lieux oublié. 

Oh ! qui pourrait tracer cette longue agonie , 
Cc siècle de tOLffmens qui <;ousum.a sa vie ? 
Tous ses sens sont éteints, son corps est ulcéré~ 
Et par trente ans de fors à <lemi dévoré. 
Etonné tout à coup de l'cvoir la lumière, 
Il se laisse arrncher de cc lieu funéraire ; 

Il veut revoir, hélas ! ses amis , ses parens ; 
l\.1ais tous sont clisparns du nombre des vÎ\'ans ; 
Les géuératiOJJS out passé sur sa tombe; 

Il se voit seul an monde, il gémit, il succombe; 
li ne peut supporter cet 11orribJe néant ; 

11 trouve son supplice encor moins effrayant, 
Redemande ses fors, et dans l'instant expire 
.Sous l'a ffreL1x sentiment dont l'horreur le déchire, 
On diroit quïl vécut jusques à ces momeHS, 

Pour nous rench-e témoins des erimes des tyrnus ; 
Et la foudre en éclats n'a pas veugé la France, 
Et de nos oppresseurs terrassé lïnsolence ! 
. Répondez à ma voix, parlez, affreux tombeaux:~ 

Levez-vous , ossemc11s blauchis dans ces cachots. 

C'est vous que j'interroge , 6 vous, ombres plainti \'Cài ,; 

Qui dans ces tristes lieux avez gémi captives; 
D'une vile beauté le caprice et l'orgueil, 

IJ:'un seul mot, vous plongeoie.nt d..ins ce vaste cercu.e~ 

~ 
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Des monstres courounés la fureur insensée 
'Osait même enchaîner et punir la pensée. 
Toujours 1e despotisme a menacé nos jonrs. 

11 coula dal'Js ces lieux le sang d"es fiers Nemours 
P;ir l' o:rùre cle ce roi JI. pl1tri de tous les vices; 
Sa barbare fureur prolongea leurs supplices. 
Tel un autre tyran, sous un autre Louis 'fJI., 
Fit réi?andre Je sang des grands M-011tmorencis. 
Un infmne hourrenu foisoit tomber la tête 
De ceux qu'ou dlsignoit ...... Je frémis et m'arrêt~; 
}\,fa Muse se refuse ù peindre ces excès; 

·La lii:re Lib r1t.é venge tous ces forfaits. 
Féroce Delaunay, c'étoit là ton repaire; 

Du juste Cid sur toi tombe enfin la colère ; 
'Tu meurs sot1s les poig11anls, sous mille tra'its vengeur-&, 
Que ne puis-je en mes vers retracer tes fureurs , 

Toi qui ré unissais, por.ficl e et sanguinaire, 
L'mne d un Pl1alaris à celle d\m Tibère ! 
Lc>s cris de l'innocence ont traversé les cieux, 
Et ses pleurs sont montés jusqu'au trône tles d.ieux. 
Un -opprimé s'uffit, dans sa. <loule1.ir profonde, 
Pour armer leur veng '.lance et soulever le m0ncle. 

La m ~me foudre aLteint ses complices altiers , 
Torts <;es -ccnsi1iraLeL1rs, les Fonluns , les Bertl1iers. 
Près d,: l.ni , sons ses yeux , le coupable Flesscll'e 
Ya subir, à son t0ur, la mort la plus cruelle. 

I~ïnf..·u1.ie Polignac, Breteuil d Bezenval, 
Evite~t par leur fuite un sort aussi fatal. 
Vils u.es11otcs , tour,lf'Z vos regards sur la France• 
Et d.'un pi;:uple opprimé contemplez 1a. vengeance. 

] t'in dn 'troÎsièm,,, Cho11t. 

'f- J..01111 Âj.: 
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ARGUMENT 

DU 

CHANT QUATRIÈME. 

Les Parisiens marchent à Versailles, où l'on aMit 
f01,lé, en p1ésenee cln ci-devant Roi, le ~igue de la 
r,wolution, et le conduisellt 'à Paris. L'Assemblée 
11ation1tle Si? transporte en cette ville. Discours des 
Députés. Le l~i se rend à l'Assemblée; il jure de 
mnintell-ir la 'Consritntion. La Reine l~ décide à 
trahir son serment, et tî" s'évader. Il est arrêté à 
Varennes. et ramené dans la Capitale. L'AssemMée 
- iationaLe lui pardonne, .et lui conserve la CCiffOllll(I~ 

"'uitcs /11n<1sfrJS da ce pardon impolitif}u~. 



.... 

FRANC E r 
RÉPUBLICAINE~ 

C II AN T QU AT R l EME. 

LE s D lpuLés Français sont enfin réunis, 
Loin rles ye11x dt1 tyran, dans le sein de Faris. 
l\Iirnbeau .fait tonner sa sublime éloquence : 
cc La liberté, dit-il, vient de sauver la France; 
On n'ent,end qnf'l ces mots, ces terribles acccns : 

Nous voulons tous mourir, ou vivre sans tyrar;s. 
Libertc , ton génie enfante des iniraclus , 

Et s'élance vainqueur à travers les obsu1cles. 
Sc'.•nateurs, c'est en vain q-u"un despotisme altier­
A voulu déployer un appa1·ei! guerrier. 
Les Français ont montré cette ml\le c-nergie 
Qu'inspire Jans les cœurs l'antoùr de la patrie. 

La Cqlll', clont Ies complots ne cessent, clè·s Jong-tcms t 
De noun;i • tous les feux de ces embraso1nens , 
EUe-m8mc a grmi du fotal incendie 
Qu:anumoit le voJcàn de J"aris"tocr:i-tic. 
Ces rempal·ts , ou ph1tot ces gouffres clévorans ,­
Ces repaires affreux, las tomlie,H1x des Yi vans, 
Où. le crime dans l'ollilbre t'-t1orgeoit lïnnocenée;. 
La Bastille n'est plus ...... C'cu est-fai~; et la Frnne'è'- •-

' Verra l.i. liberté plaueC" aux mêrn.es lieux 

Où. le sang ahreuvoit le c.!.cspotisme affreux; 
Et dès Parisiens· la yalcur triomphante 

AffemlÎI: ponr· j«lllais la_ liberto ·u::üs~antè~ 

C · 
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Tout présage aux PranHis les plus brisllans destins: 
On voit revivre encor les be1mx jours des Romains. _ 
Que"'ê!.is-je? dans Versaille, en ectte même· enceinte­
Où rampoit le mensonge, ..9u dominoit la crainte, 
Ot't l@ Mohe asceud.ant de la corruption 
Faisoit de la pl'ttrie oublier iusqu'au nom, 
Ot\ nos rois ex·erçoient un pouv&ÎF sans limite1, 
Et ma.rchoient entourés de nombreux 5atellites , 
On voit la cour, · trompée en ses désseins. àulïlls; 
Elle-même enlacée en ses pièges mortels. 
Une reine féroce, un roi lâche et perfide, 
,Victimes à leur tour d'un oomplot homicide, 
~ont trainés eR triomphe 1111 sein de ces remp·utt 
Qu'ils vouloient investir, cerner de toutes parll6; 
Eux que l'on vit fouler, dans une infame orgie,; 
De notre liberté la sublime effigie, 
~ont heureux d'arborer ce signe redouté 
Qui fait seul ~aintenant toute leur süreté. 
Eternelle Jeçon pcmr les tyrans du monde ! 
En vain sur leur pouvoir leur ivresse se fonde ; 
En vain le despotisme arme tous ses bourreaux: 
Des esclaves soudain dev~ennent des héros, 
Et de l~ liberté l'impatient Génie 
Renverse les tyrans avec la tyrannie, 
Lève le voile affreux qui couvrait lel!lrs excès,' 
Et p;nit en un jour des siècles de forfaits. 
Il tombe ce pouvoir g.rossi par tant de crimes.., 
Et les t_yrans enx-même ont creusé leurs abîmes if°, 

G l\ É G O I R E. 

» Comme vous, Mirabeau, je chéris nos succès.: 
Mais cependant me1o vœux ne 6.0nt pas ~atisfaits. 

,.___, 
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J\1tteste ici la France et son di Yin Génie, 

Tous les grands cœurs ligués contre la tyrannie-, 
Que 11ous n'avons rien fait pot1t· notre liberté, 

Si nous n'abolissons enfin b royauté. 

Le despo~isme altier est ua colo$se immense ; 

. Tant qu'il e-xist~ encor, redoutez sa puissance; 

S1il peut se i-elever , il saura, de son poids, 
Ecraser ses vainqueurs et vous perdre à la. fois. 
C'est bazarder enfin la !tbert0 p·uUique ,. 

Et remettre l'état sons un . jou,;' dùspotique. 

Les Romains crureiitjls n;ux rrinorJs. des Tarquins.! 

1l est de ces mom.ens propices aux ~mmains , 
Et qui décide-nt senls du destin d'un' ei111)ire .. 
Les r-0is nous ont tra.his, n0,1s devons les proscriPe-J 
C'est u1;1 -de ces :instans qu'on 11.e retrQuv.e plus ... 

B'ARNJ.V_E.. 

•• Ys>tïs. .fu:i:mez t1e'S p:i;ojet~, des- vœux trop ëtendi:i~ 
Le Français , d@ ses n,)is qu.'il aime et q,u'it nhère ,. 

Rt>gretteroit encor le joug Ju~l"éditaire. 
Ce peuple est généreux, sensible et con"tiant;,; 
Il en cx;oira Loui& , ses :i:eigret:.5 ,. son. sermeu t. 

G 11. :h G o r li. E. 

"Oi'.1 sommes-no?l.s, grand Dieu f qtroi ! vous aussi,Barn~ 
Vous l'~nne1Ij:\ des rois , ,,ons parkz en esclay-e:, 

Le Français a gémi so~1s un- joug odieux, 

Et les· crimes des rois sont '!'Îvans à $eS yeµx.. 

Comme Rome, il souffrit leur puissance haut:a1nec; 

• Comme 11.ome , it délest-ir, il va- briser s.a ehaines.. 
C t. 
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« La liberté souvent n"est qu·un bien supcrHu,. 

G R F. G O J R :E. 

<< 0 France! 6 ma Patrie! o Gt>J ! qu"ai-je entenJu,,? 

B :A.RN A VE. 

« L'autorité d'un seul contient un peuple immense: 
Cent ryraus ne feroient que diviser la France». 

R o n E s P I E n R E. 

« Ainsi vous oubliez que notre liberté 
A pour base l'nuguste et sainte égalité, 
Et qne, chaque pouvoir devC'nant am(!_vible,: , 
Le retour des tyrans est enfin impossible». 

B A R NA V E. 

« On a trom11é le roi; j'ai vu couler ses pleurs»~ 

M I R A Jl F. A tr. 

cc Ainsi sa politique excuse ses fureurs >h 

T .. o u RE T. 

oc Son remords dévoraut eniin le justifie »i 

G:&:ÉG~IRE. 

cc Du repi:;ntir des rois l'univers se défie "• 

B A RN A VE, 

•• Il viendra clans ces lieux vous prêter son serment ~.._ 

G l\ É G O I R :r;. __, 

~ :f.,e parjure toujours fut l'arme d'un tyran "~ 

.,. 

.. 
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T O URET. 

« Il a de nos couleurs porté soudain l'cmb)~mg "• 

R O B E s P I E R R E. 

» Ce.s couleurs ne vont poiut avec le diadême , A 

Et c'est les prophaner qu'en revêtir un roi: 
Louis, sou,s ces CQuleurs, m'inspire plus d'effroi; 
p peut plus aisément séduire le Yulgr~ire: 
Brutus craignit ·César, dès qu'il .fut populaire. "· 

' . 
Com1ne il tient ce discours,. Louis · "

0

ntre au sfnat 1 

« Je viens à vous, dit-il, sans .faste et sans çclat; 
Votre roi reconnoit vos pouvoirs légitimes, 
Et de la nation suit les vœux una1~imes. 
Du peuple som·erain je respecte les c~oits ; 
J e sais qu'il a celui de se {1onner tles lois; 

C'est cle lui que je tiens mon trône et ~Ja puissan91; 
Loin q-u'à. sa lfberté je fasse violence , 

Je d~~poso en vos mnins le saint engagement 
De maintenir les droits d'un peur_fe iadép_endant, 

Je le jure "· 
1 M 1 RA n E Au. 

• cc r loignez ces hommes sacrilèges-
Qui vous o;'it ent.rn1nè dans de coupables pi&gqs, 
Uu bruit sourd a mugi sous les palais d es rois ; 
Les peuples cl<'.trônés YG!nt ressaisir leurs droits. 

' Roi des français, songez. combien ce titre auguste 
Im,pose le t1evoir d 'être g-raud, d'ètre juste. 
Le roi <l'un peu plc libre est 1€ Sl1je t d~s fois; 

' Mais il est au dessus de tous les autres rois, 
Aut;;mt qu'un homme libra. efface un vil esclave.; 
d vous, qui commandez une naLiou brave, 

r 
1 



_Songez qu'impunérnent on ne peut la tr~l-::r ! 
Le Français a juré d'Atre libre ou mourir. 

De li\ches louangeurs , par mte crainte vile , 
Courbent, à votre aspect, une tP-tt'! sen·ile ; 
Mais un citoyen librn, égal aux plus grantls roi;', 
Ne voit par dessus lui que les di~ux f't Iës lois. 
La l'lei11e a des Fran•,ais perdu là coufiance; 
De cet astre fatal éloignez l'influence. 
Bnrn.ehaut, FreJegonde, Isabeau, .Mf:clicis, 
Par d'égales fureurs ensanglantoie11t les Lis;_ 

Èt c'est de ce palais, ae ce Louvre pc rficle, 
Qi:t-'nn tyran courouné devint plébéicide. 
Des ministres 1,ervers, de sinistres i!.!l,t"urs, 
Des pre:\jugés rivaux loug-tems <lomiuateurs, 
Des prêtres sensuels et rayormaus de vices, 
La loi des courtisans consacraut L.cis caprices, 

~Voilà les longs ·abus 'Ille vous devez bannir, 

Et la source des m~ux qu'il vous faut pn\venir. 
Quand, vers la liberté, tout un peuple s'élance,­
Sur la ba~e d~s moeurs il fi..x:e sa puissance. 
D'un luxe os tentateur le spectacle enivrant; 
D'un despotisme affreux le souffle è~vornnt, 
N'altèrent plus en lui sa vertu primitive; 

1 
Il reprend sa jeunesse et sa vigueur native ; 
Et ees rois et ces grands, accablés de p4vots, 
Ivres de voluptés, lançant mi!Je Réaux, · 

Restent seuls exposés aux soudaines temp~çes 

.Qui couvent sous leurs pieds, ou gro11 dent sur lcurs-t~tes ». 

LB R O l. 

~Toujours de mes sujets j'ai voulu le bonhenr~ 
Puiasent-fü pénétrer dans le fond. de mon cœu.r r J 
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Qui pourroit m'envier ce bn'tlant dia<lême? 
J'en soutiendrai le poids et la grandeur suprême; 
Loin q.ue. de vos comcils je blàme 1t fierté)_ 
Ils sorviront de règle a mon antorité ». 

M 1 l\ Ji B E A u. 

<< 0 France, puisse enfin un règne tutélaire 
T'assurer un clestin désormais plus prospère ! 
~én,,teurs, c'est à nous de prÉ:vtmir les maux 
Que pourraient entrainer de perfides complots. 
Songeons que l'univers nous voit et nous contemple. 

Si de 1a liberté ce sbrnt est le tcmplè, 

C'est à nous d'affermir son berceau chm1celant. 
D'un empire nouveau posons le fondement; 
Qu'à tout le genr e humain nos lois servent rle phare, 
Je ne sais si mon cœur <lans son espoir s'égare; 
Mais je crois voir le montle, en sa mnturité, 
Arborer ton bonnet, auguste Liberté , 
Et les peuples former une famille immense 
De frères et cl' nmis , <lon t l'étroite allüu1cc, 

De ia frnternité resserre.ra les nœuds , 
Et de l'horrible guerre éteindra tous les feux. 
Ce phénomène heureux. dans la France s'achève ; 
Le lion de la Belge et rugit et se lève. 
Dans l'Espagne bientôt les bnrdis-Catalans 
Eteindront les premiers les bûchers dévoram;. 
A ses monstrE:s sacrés vouant toute sa haine , 
nome redeviendra Rome républicaine; 
Et les h LLmains n'auront, en recouvrant leur droits, 
D'autres maîtres que Dieu, la Nature et le~ Lois» •. 

Des Français cepenclant la cruellt' fuméaide, 
La Reine écoute encore un es1io_ir homicide,-



Et seule , se livrant à sa sombre douleur, 
Ellf? :fait 'en ces mots éclater sa fureur: 

T , • d r: , ' • -~,CT) 
cc Je n auro1s one wrme qu une esperanca VéU1Jtf-, 

Et ce peuple fernit trembler sa souveraine! 
0 déses1-oir ! 1.11011 cœur, de vengeance enivré, 
Comme à l'amb;tion, à la rage est livré; 

Ma haine; ~algré moi, ·Baris mon sein concoutrée, 
Du sang de ces Français en est plus altérée. 
Ils con11oltro11 t enfin ' 1a Îllle des Césars; 

K·os ligueurs \·ont dans l'ombre aiguiser leurs poignanT5-; 
Le sang va 'ruisse-Ier. 'A,•m1t qaè je SHccombc, 

Le dernier des França:is descenclra dans la tombe. 
Les prt't:res ( car enfin, à la honte cles cieux, 

Môme en ce siècle encore ils font parler les dieux) 
Les p.ètres st1f.firoient 11our remplir ma vengeance• 
Et pour grossir clc morts les Ileuvcs de la France. 
Ces ministres des dieux , vrais ministres de sang, 
M·aideront à sauver mon pouvoir et mon ran/j: 
Ces organes-grossiers, où j'ai soufflé ma rnge , 

Vont par-tout éclrnuffant le meurtre et le carnAge: 
On enflamme aisément un peuple impétuéux ; 
r éclrninons , élançons ces tigres furieux, 

Dont: les rugissemens 1ne dcuw.n<lent leur proie ; 
Dans des torrens d-e sang, que leur fureur se noie; 
L'Europe va bientùt voir armer tous ses rois, 

P
1

our défüudre leur cause et soutenir nos d1;oits. 
'r.ouis , par mes conseils, va se mettre a leur tfte :· 
Voi1/i le dernier coup que ma vcngeanc~ apprête; 
La l1r.r11ce, de tout tcms, ülol.itre des rois , 
Croira venger l'e;;lis, et le tràne it fa fois ». 

Louis vole aupr~s d'e1le, et l'instruit des serm~ns 
Qu'il \'Îent <le- f;ùro au sci11. de nos IleprtseL1tan~ 
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« Je les tiend1~ai, ,dit-il ; le soin de ma couronne 
Exige qu'à mon peuple enfin je m'abandonne ,-,.: 

-'- La Reirn, , én l'éG:outant , en frémit de fureur : 
cc Quel proje~, lui <lit-ell-e , a conçu votre' cœur, 
Au. moment où pour Il!)US brille enfin la vengeance ~ 

:.D'échafauds, de èüchers nous couvrirons la Franc!;!._ 
:Mais il r/est qu'un moyen d'assurer le snccès 
De nos justes fureurs , de nos ;vastes projets , 
Et m.&më dê sauver et le t;èmeet la Yie , 
Gest de nous eloiguer d 'une terre ennemie. 
De nos braves ligLrnurs vons coanoissez la foi: 
f'c1toissez à leur tête , et montrez-vans leur roi.; 
Du Français pour ses rois l'idolfttrie antique 
Y ou$ dicte ce parti, ». "! 

L E R o ·r. 

cc Mars non la politique : 
l'.n' quit~ant ses états, 'On les perd pour jamais ,.,.. 

L A RE I N E, 

.,__, " C'est le fe/ Ir la marn qu'on fix.e le succès ,,_. 

LE R 9 I. 

) 

« Pa1jure a mes serme1is, je bazarde ma gloir': n.; 

L A RE IN E. 

4t--Ûn est d'un tel pnrjùre absous par la victoire ». 
\ 

LE R O I. 

e; La .honte en est ·certaine, et le succès dquteux: ,,~ ) 

L .4. R E IN E., 

« Vous aurez un p_arti .i puis~ant, i;i no1ubreux >l • 

'--
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LE R o r. 

Gf. Rn. trompant les Français, je m'attire leur haine "• 

L A. RE l NE. 

« Qu'importe Ieur amour, si;leur perte ellt certaine"~ 

LE Ror. 

n U rf peupl!=! , ainsi trompé, pardonne rarement .». 

L. A ft È 1 N li • 

.., L·ârt de régner consiste à le tromper souvent ,.,: 

LE R O I • 

.. Né1Us l'avons éprouvé ; son ré..-eil est lerrib1~ ; 
C'est celui du lioD ». 

L A R Jl l NE. 

« II 11' est pas invincible ,: 
Et l'on peut encliainer ce lion rugissant: 
Il faut tout disposer pour cet évé1iement. 
Ne ,f5eut-on maitriser ces citoyens coupables? 
Sont-ils autant de dieux à leurs z;ois redoutalJJes? 
ll faut que par le feu, Je fer dévastateur , 
Paris ne soit bielltôt qu'un théatre d'horreur; 
Qu'en un vaste désert cette cité superbe 

Se change , et que lies murs, ensevelis sous l'herbei 
nstruisent à jamais les siècles à venir, 

Qu'un monarque irrité sait combattre et punir . 
.V 0115 ne t cparohrnz mu regnrds de 1a France , 

Qu"en maître et qu'en va;nqueur armé par la. ven,geance.i 
Vous vern-:1. les Frnuçais se réunir à nous ; 
ttfayette fo:cntvt ~econde1:.i ll.9ll ~V.pli .i. • 



11. :tl pu» L r c Ar N "E. cir. rv. ..,. 
M~me en la meprîsant, 1a politique habile , 
Sait de la trahison faire un usage utile », . 

Louis ose adopter ce dangereux projet, 
'Et tout est Wd,paré pour leur départ secret~ 
Dt: trnhir les Français, son ame impatiente 
Hâte l'instant .... Soudaip à ses yeux se présente 
Une femme éplorée, '1t de qui la douleur 
.A.voit j;ouvert le front d'une triste pâleur. 
~a beauté paraissait mê:me à travers ses larmes; 
Les lis, l'or et l'azur relevaient tons ses charmes. 
Elle tomhe à ses pieds, embrasse ses genoux .; 

1 

C'est la Patrie en pleurs .... « 0 Louis! est-ce vons ,: 
Est-ce vou5 qui voulez, abandonnant la France , 
De tous les rois contre elle allumer ld vengeance, 
Et devenir le chef de ces conspirateurs 
Qui veulent immoler l'état à leurs fureurs ? 
~ongez, si vpus . partez, si vous quittez le trône, 

~ Que v0us-même risquez la vie et la couronne. 
Ah ! suivez de l'honneur les généreux accens, 
;Et <lu moins rendez-vous à mes gémissemens -.. 

ll·fais Louis, n 'écoutant q.u.'un infetnal Génie, 
1lepousse les soupirs , les pleurs de la Patrie ; 
La vengeance le guide, et c'est à son Hambea11. 

Qu'il commet dans la nuit cet attentat nouveau.: 
De ,es propres états méditant la ruine, 
Il part pour allumer une guerre intestine. 

Avant que le soleil ait pu, par ses rayon$, 
Dissiper de la nuit les pâles légions ; 
Avant que sa lumièra éclaire ce grand crime , 

:V "re1211es Q.il,12.i lies m~t:li Nit so~ roi légitime,. _, 



D'un esclave il a pris le vil déguisement ,· 
Et son rnni;, éoli_ps1hous son abaissenwnt, 
Présage à ses sujets la chute de leur maitre, 
11 comrncacP. déji'L le supplice du. traltre : 
La terreur le saisit; il se voiL reconnu; 
Le fruit de son forfait est à jamais perdu; 
La 1wnte__:seule s'offre au:x. regards du coupable. 
Jour à jamais célèbre ! exemple 1m1morable r 
Le crime est sur 1~ tràne, et dans Fhumblc n\duit 
ÜLL' l'A11ge des Français l'arrête et le conduit, 
Louis va rencontrer la v<.:rtu la plus pure. 
Il cherche il la corrompre ; il lui fait cette rn1ure. 
iviais Sausse ( c'est le nom de ce fameux mortel 
Par son rare civisme à jamais immortel) 
Repousse avec dédœin ses perfides lar,;esses . 
La meJ.Iace succède à l'appât des promes.>es ; 
La 'Reine y joint encor ce langage enchanteur, 
Et cet art d'enchainer et l'esprit et le cœnr; 
Rien 11e· peut l'ébranler, rien ne peut le sccluire: 

« Vutrc fuite, dit-il, -à l'état. pourroit nuire; 
Tous ,·os efforts sont vains : dt) notre liberle 
Voyez-vo·us sur mon cœur le signe redouté? 
Saeh ez qu'à tout .Français, la. liberté chérie 
Fait aux offres des rois préfr\rer la patrie ». 

Il appelle, ii ces mots, tous ses concjroyens, 
Et remet _Antoin·ette et Louis en leurs mains. 
Ou voyoit it la fois, dans ce pompf>UX cortège, 
Un J'l'LOctel vertueux, un t_,-r..in sacrikge. 
Le ,iicnce an peuple est la le,,ou <.les rois 1 

Et LoHis l'entendit pour fa première fois . 
Taudis que l'homme obscur, dans celte folJ'le immenie,., 

Ileccvoit ~eul l'horn.lllc1ge et l'euce~1s üc lu France, 
La 
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Le momu·que puissant c;wit même oubli~, 
Et sembloit n'i11spire1· ni courroux ni pitiP.. 

Le peuple eÎlt pu ·soudain immoler le perfüle: 

l'.Tn plus grand sentiment et l'inspire et le guid~, 
C'est celui de la Loi. L'on remet au Sennt 
Le sort d'un grand coupable et cel11i de l'état. 

0 peuple co11fiant ! 6 France sou verni ne ! 
Tu crus sans doute alors rompre à jamais ta chn1ne. 
Vous n'apprenrlree. que Ll'op, Sénateurs imprudens 

1
_ 

Que l'on ne doit jmnais parclonner aux tyrans; 
Aux mains- d'un eunc111i c'est remt>ttni la foudre. · 
Mais l'or qui fait le crime et qui le fait absoudre, 
Cet infame métal corrompit le Sênnt, 

Et dans un nouveau gouffre entralna to11t l'élat. 
tJn Barnave, un Touret, enfin uu Lametb..même, 
I~posèrent 'enco1· le JOug u dîàî.-tPn>rn-' -

Au Français q1li, pouvant mettre à mort ses tyraas ,: 
Crut trop à la vc1·tu de ses R<.>présr·nt~ns. 

Que de sang va colÎter leur' clémeace barbare ! 
Louis à le verser <le nouveau se prépare. 

Grand Dieu! vais-je transmettre aux. siècles it venir · 
De tous ces attentats l'éternel souvenir? 

Nos neveux , apprenant nos discordes fatales, 
Liront, ea palissant, nos sanglantes annal,,s. 
l'viou sang glacé s'arrête ; une profonùe horreur 
Est le seul sentiment qui survit dam mon cœur, 
Et l'indignation qui soulève mon mne 

Sou.Lient seule ma voix, et m'inspire et m'enHan:un~ 
11 faut clone pnrcourir le cercle ùe. nqs m:i.u:i,;:; 

Il faut tracer ici ces horribles I ablcaux. 

Pour la leçon du Monde, il faut que nos peintur~ 
L~ u·ausmeltent ,,i,·ans jusqu·11uxraccs futures, 

D 
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Offrons à tous les yeux cc vaste amas cl"horreurs.; 
Que la postéritè sache, par nos malheurs, 
Jusqu"où peuvent aller la licence impunie, 
Le crime au front levé, la vengeance ."tssouvie, 
Le sombre ùespotismr. et ses poignar<ls sanglans., 
La superstition et ses feux clévorans, 
Ft le vil intérêt, 6t l'oigucil et la rage, 
Et b. haine farouche, amante clt1 carnage. 
Ou verra l'héroïsme au milieu des excès, 
Ft la vertu sublime à côte des forfoits. 

, Aiusi l'astre du jour, même au sein cles orages,; 
rait luire ses rayons à trave1·s les nuages. 

Ji'it1, da Citant quatrième. 

--
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ARGUMENT 

DU 

CHANT CINQUIÈME. 

Les complots ~de la Cour éclatent. eJ. mettent l'Etat 
au bord de sa ruine: mrds il est un Héro{ pour 

rassurer la Frallce, c'est le génifral Dmnpierre. Le 
·monstre du Despotz'sme sottleve contre lui l'Ew,ie, • 
et veut prfrer la France de ce I-ll!ros. La Déesse da 
la Liberté lui. apparof.t, et lui fait présellt d'wi 
glaive. Ce guerrier, en attendant l'ouverture de-: la 

campagne, parcourt l'Europe, pour y propager les 

principes de la liberté, et servir sa patrw par sa 

politique autant 111e par sa valeur. Il se rend à la 
Société des rYi§hs constitutionnels, à Londres. Il 
leur fait le récit des érufoemens de notre réFolution, 

ufln de gagner le peuple Anglais à la France, en 
repoussant les calomnies répand1tes par les ennemis 
de la nfr,olution. Ce récit ren(onne lti · mort !téroïrp,e 

,la DésillP.s, celle de Siu1oncau, les meurtres commis 

à Ar,ignon., l'épisode de Castell,me, autre épisode 

d 'un Boula1z3er. 



LA FRANCE 
RÉPUBLICAINE. 

CHANT CINQUIÈME"~ 

R o I parjure et tyran, Cour infame et cruelle, 
Mes traits vont buriner-votre honte éternelfe; 
Tous ces brigancls titrPs qui servent vos projets 
Pour se l'eudre à leur- tour tyrans de vos sujets• 
Réunis pour causer les ma11x <le la: patrie·, 
Verront leurs noms flétris vou és à l'infamie-; 
Et vous, ~ui sous le nom d P- la religion, 
Semez le germe affreux de la- division, 
Qui, fatiguant le ciel par- des vœl!l.x 1anguinai'res, 
Vous abreuvez <lu sang de vos malheureux frères- ..; 
Les peuples connoîtront l'excès de vos fureurs. 
Descendez dans vous-m~me, interrogez vos coeurs; 
-;Y,! ainfümmt vous croyez sancti.her vos crimes; 

D 'un Dieu. juste et clément sont-ce là les mhximes? 
C'eit vous, de la raison 'im placables bourreaux, 
'Qui portant en tous lieux Je fer et tes Hamb-eau-:.;t, 
Ex.citez an earnage, en prêchant l'évangile, 
Un peuple doux, crédule, égaré, trop facile. 
Quel monstre vo·us inspire? lnsensez, arrêtez ;­
Où portez vous ainsi vos pas eB.sanglantés? 
Un infame intérêt arme seul votre rage~ 

·-

Le sang coule à grands flots, contemplez votre oavrag_e.:. 
Prêtres audncieux, par l'enfer inspïrés, 

Tremblez; je vais lever to.ules voiles sacrés-. 
D i, 
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Qui couvrent vos foi-faits; 1a vérité sélère ,· 
Par ma voix, aujourd'hui vous dénonce à la terre.· 

Le signal est donné; tous fos conspirateuis-,- - -

Par les seuls nœuds du crime unis lla ns leu.rs noiz-cem·s, 

Divisés d'intérêt, rnssemblés par la rage, 
Invoquent à grand cris l:i. guerre et le carnage. 
Une reine barbare, iu1 mouarque cruel 

( -
Ont juré des Français l'esclavage Memel. 

-..) 

Une femme a cansé l~s mau·x clc la patrie ; 
Que de sang va co .. ler, 6 ciel, par sa furie! 
Antoinette et Louis, chi S'Bin d!'l leur _pa lais, · 
Dirigent tous les ,co:nps et lar!CeJü tous les traits;_ 

Leurs complots vont p.a1·oltre, et leur filTl.e ulcérée~ 'fl­

'Ainsi qu'à la.vengc,ance 1 à la haine est livrée: , ~ 
Ils comp tent les sang~o-ts, ils jouissent dqs pleurs, 
Du s'anr•~ crui va couler par 11':urs noires fureurs. 

7 

~- ' 
A 1enr voi)I., les ligueurs ., répandus dans la France; __ ~ 

Couvrr nt soudain de deuil tout ce_t empire imm.ense, :-
Et so~is aux t} ra.ns c½ns leurs des§eins p erv_ers: • -
Médit€nt notre mort, ou prépareni;.l'lo$ fers. 

Lemg-tcmps l'.Europe,. a vu; par m1- af.freuK délir~ ~ 
Le sac_e!"d?cc altier lutter ,contre. l'empire, 
Et contre tous l~s rois souleyer les sujets. 
Sa politi~Uf change ave_c s.es iptér:êts ; , 
C'cstmaintcnant unro-iqu'arme;nt ses main~ cruelles; 
Il soutient d_es tyrans les trames criminelles ~ 

Il souffle ,Jws Il0$ mws son genie infernal: . 
De la rebellion /lTbore le sign:11, 
.i\llume dans l'ét.i~ un~ g1rnrre intes.tine, 

E: o,ii}gio~t. e_l'.:rnpire entraîner la ruine. • 
Le'"français combat ~eul co,ntre ta11t d"ennemis,, 

'Au dedans, \U .dehors, tO.lilf.e _lb.l rfonis, ~:--. 

V ._ 

I 
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Mais il étoit alors, pour rassurer la France, 

Un guerrier dont l'audace L1galoit l'P-loqnence. 
Ce gnmd homme à la fois chef, ministre et soldat f' 
Dcvi~nt, par sa valeur, le soutien J.e l'é tat; 
Aux taleJ1-s du guerrier il joint la politique, 
Et jure de sauver Ja liberté rnblique. 
Enlilemi declaré des làches courtisans, 
Leur haine a contre lui faiL ,siffle~- ses s'erpcns;_ 

De ses replis impurs l'infame calomnie 
A voulu l'entourer; mai, son ame ]mi-die 
Brava les cr,memis,quïl a voit au sénat, 
Ainsi quïl sut braver ses rivaux au comb;.t. 
Tel autrefois Villars, terriule et populaire, 
Non moin;;; grand dans la paix, que fameux clans fa guerr.a,.. • 
Aut~,t qu'it l'ennemi, redoutrtLle nu Ilatteur, 
Sauva seul les Françnis par sa n:re vitleur. 

Le DespQtism0 adroit le clénoncc ii l'Enxi0-

Comme le seul appui qui reste à la p:1trio. 
1 

Jlour irr i I cr sp_ ra g0 , il lui pcin t bs travaux, 
LPs talens, les ex;,lnits, l'éclat de cc 1<;1'0s . 

~s Jong-tems k~ vei\us dn vengeur cle ln Seioe 
Avaient blesse l' Envie, et soulevé sa haine; 
De sou souffle fru1 cste elle cùt ro11lu noircir 
Tous les )Jrillai1s lauricni dont il snt se convrir: 
L'Envic, a1,1, teint. livide, it l'e il .farouche <'t ~omb.rc, 
Aignisoit cqntre lui ses Lraits lancés dans l'omb1.,'. . 
Le monstr<-1 se dispose li des crimés nonY"aux; 
Elle t'pa·nclte souùnin s::s pqis.ons iufernan., 

C't>st ainsi qn' en Lout tcms la ba~se jalousie: 
- ----=----· es-plns grnn.ds ci1oycns a privé leur paLrie. 

On b vit cxilr>r Thc1n:swcle et Platon, 

L'in4tn.>rl<Û Aristir.le- 6l }e grau.rl Scrpion.-
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De méme que les vents, la foudre </t les orngcs 
aiur la cime des monts exerc;;ent leurs ravage!, 
Et semblent dedaigne1· les lmmUes arbriss1:-aux, 
Ainsi toujours l'En ie attaque les ltèros. 
Dampü:rre, saus. p.\lir, _voit forme.r la tempête: 

cc Je 'servirai l'Etat au peril cfo ma tête, 
·Dit-il; ia liberté parle seule à mon cœnr; 
C'est elle qui me guide au chemin de l'honneur; 
Les fuuJres <le la guerre, et le vent des clisg,races, 

_ Rien, ne peut m'écarter ùe ses augustes traces ». 

La Déesse aussi-tôt se montre à ses regards; 
Le glaive de Be1lonne et le casque de Mars, 
La .fierté de ses traits, sa majesté sublime, 
Tout la fait reconnoitre au héros eru'ellc anime. 

cc O mon fils, lui <lit-e.lle, 6 toi qui dès long-tena 
'Aux pieds de mes autels as brillé ton encens, 
A tes yeux aujourd'hui j'ai bien voulu paroitre 
J>our te récompenser, et te faire connoitre 
A qLlel point je cl1eris les guerriers généreux 
Qui toujours en secret ont brùle de mes fe1u ! 

Prends cei-glaive, mon fils •;'je veux t'armer moi-m~me ~ 
11 fut en tous les tems fatal au <liadême; 

Le brave Harn10dius, 1€s vainqueurs des Tarquins 
Et le grand Washington l'ont reçu de mes mains; 

Par ce.glaive sacre, Tell '1- vengea l'Helvétie ;-
Ce glaive a de Philippe >1->1- eLeint la tyrminie ; 
Mais je ne le remets qu'~ux mai11s des citoyéns 
Dignes, par leurs grands cceurs, d'être un j o mm es sou tiens,,. , 

, 
et Guillanme Tell, libérateur de la Suisse. 

:i., :\.'l.\ili.\'.\'c II, 1iran des l'rovinces-Vni.<:.s,. 



RÉ PUB L" I CA IN E. C II. V, 57 
A peine à ce héros elle a remis son glaive, 

Qn'aussi-tôt dans les airs.la Déesse s'~lève; 
Un nuage hriU.ant la <lJrobc it ses yeux. 
Dampierre sent son cœur pénétré de ses feux; 
Et tandis que des rois la ligue snngni11aire 
Laisse encor du dieu Mars reposer le tonnerre, 
Il veut, en parcourant vingt états differens, 
Y répandre l'horreur que l'on doit aux tyrans: 

Ainsi sa politique et wn vaste gcnie , 
N o:a moins que sa valeur, vou t servir sa patrie. 

Il arrive bientôt près de ces bords fameux 
Que la Tamise arrose en son cours orgueilleux, 
Où la liberté fière, et jadis pins }1arJ..îe, 
s·asseoit stir l'échafaud d'oü le sang des rois crie. 

Un vrai Républicai,n dellaigne les tyrans: 
Il ne va point ramper clans les palais des grands, 

Et cle la liberté la majesté suprême 
Rougit des 'abaisser devant lP <lincl1lme. 
Londres a dans son sein, même rn.algré ses rois, 
Un temple auguste et saint '1-, où s'assemblent, par choix-,_ 

Des citoyens zélés, des hommes populaires, 
De vrais Républicains, tous amis et tous frères, 

Azy1e du civisme et de l'égaliLé, 
Où tes ador.iteurs, divine Libertè, 
En propageant tes loix, encensent ton image. 

C'est là que retraçant noLre antique esclavage, 

Il leur peint les Frnnc:;ais bàsant eul-in leurs fcn. 
« Dejà la Renommée, et ses échos divers, 

Ont dù de nos succès, leur dit-il, vous instruire. 
Nos ennemis nombreux, trop arclens it nous nuire; 

* Socié,é des Wighs comtitutionncls. 
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E{ voulant contre nous sonlever les Anglais,; 
De l'aristocratie ont ,·oilé les forfaits, 

Et jusques en ce lieu n:pandu lïmposture . 
.Vous n'entendrez. clc moi que la vérité plilI'8j 

Et si la Liberté vit rou~ir ses autels 

Du sang des deux partis également cruels; 
J'en dois faire l'avPu, le peuple, en sa fori<>.( 
l.a porta .trnp souvent jusqu'à Ja barbarie. 
Le ton-0n t populaire, line fois débordé, 
Ne peut être en son conrs facilement guidé,·. 
Etles convulsions des discordes civiles 

:Fui-m,t, dans tous les t<~ms, en :ittc>11L111s fertile~ 
Tels on voit les volcang ob5curcir l'horizon; 
Mais Licntôt consumés par leur Prnp1ion, 
Ils ren<lcnt au climat que leur bitume Pnilan,me,­
Un s_ol plus précieux, épuré ,par leur 11amITJ-c. 
Quand ~n peuple inité se livre à ses fureurs, 

l,cs rois en sont 1a cause en forgf'a.nt ses malheurs. 
» J0 111? yous pcïndrai poi,it les crimes nH:m.ora11es 

De vingt. règnes de s~ng, h<'las ! trnp déplorables. 
L'unin-,rs~a connn tous ces c'.vc.'.urmC'ns 

Qui du trône ont enfin s;:ip<' les fondemrns. 
,V mis are;: su commfmt lï,1orribk <lcS(lOLismc 

Est tom hé s0\1s lt·s coups du phis brillant civism~~ 
La Ilastille c.onquisr, et Je roi fugitif, 

Dans Icii imirs rle Varenne heureuscment.capiif~ 
SmnIJlci<->nt devoir finir cette lutte intestine; 
Mais la cnpidité dans Ie crime s'obstine; 
T:int q1:i.'un reste cj.'espoir leur est encor pPnnis ~ 
Les ro·s rrstcnt toujours <1atJs lp ,ico afformi~., 

,,.J2.. De soixantr tyrans l'liéi:ilier dcspOliqui,. 
Des pt.'.:lres écoutant le.. conseil fanaiiq11e, 



f 

R É P u B~ r c A. t N E, CH. V. 5~ 

},, pe-ine e~i pardonné, qu'ovbliant ses revers, 
II lance encor s.ur nous la discorde et les fers. 1 ~ 

Réflochi clans le crime, il va, cl'un air tranquille, 

Dévouer ses sujets à la guerre civile. 
De richesses, et_ d'or etde sang·affamés, 
A la voix des tyrans préchcateurs armés, 
Les , prfares, r).es liguern·s excitant la furie,­
Bépanclent de, leurs mains le sang de la patrie. 
Que cl.is-je.?,on les a vus, ·jusqu'au pieds des autel~~ 
Eux-m&mçs égorger,les malheureux mortels. 
Qui pourrait exprimer leur ,·e11geance feroce, 
Leur:. t,,.alr~-e'.da-ns le crü:ne at1ssi sombœ qu'atroce? 
De ces m9nsttes sacrés la b~rbare fureur 
A rcm pl-i. pQS cit,es de çarnllge, et clï1.orceu.:1.:. 

Rome, qui, de to;1-it· t.ém~, la rivale; des trônes., 
De ses sangl,;tRt:es mains ébra1J).loit les couronnes;:-

. Des cfespotcs cr,ucJ;; ycut §'1 i·e.ndre1~ipui: 
Uue mê!l]e' furel:)i; lft-s ai}În1e~attf6,urd'hui; 
L'infçu!}e.Y:ice-çlieu .qu'elle &nue :<le sa foudre_,· 
Qni s'arroge le droit dl:l puni.a,f'.t <l'absoudre, 
Et plus que les Ç~sars,étendaht-ses gr.andcurs, 
Commande li la pensée et subji1gue les cœun, 
Ce Calij~ imposteur, ql!li, rQ§sçq-a nt-leur clia.ine .­
Retient les n.ati-ons sou~ sa loi· soµyçraine., 
De la reliaion ose (;!lnpruHter l;;t ,oix ,, 
Et joint ses interê__ts ~ la cause des 1·oi~: 
Le père des chrétiens s'arme pour les ftétn~ire; 
Le 11ouvoir qu'il :reçut ne lui sert q\l-:e ·pour nuir!;.I 
0 forfait exé.crg.hle ! au milieu de ta p.µx, 
I! fait a,~sassin.er l'Eni;oyé ùes fran.ç~i§ .. 'f 

" .Eassev ilie. 
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» Ces nobles, qni jadis r:i.mpans aux piecls d'un maitre, 

'A mendier des fors avilissoient leur être, 
'Afin Je 1ecouvrer une vile splenlleur, 
Des prêtres à l'envi secondent la furc ll.I'; 
Des crimes de nos rois complices despotique,;, 
Insensibles aux cris des misèr es publiques, 
Monstres voluptueux, dont la soif et la faim 

Dé\•oroicnt sans pi tir. la veuve et l' ori ,helin, 
Cruels, quoiqu'enervés <le luxe et ùe molle.se, 
Regretlantleur grandeur, leur faste et lem· riches~e_. 
Jugnlateurs .inués, conspirateurs anlens, _ 
Ils joignent leurs complots aux. complots des tyra~; 
Plus la terre el la mer étoient leurs tributaires, 
Plus leurs justes revers les rendent sanguinaires;­
Par eux le fanatisme accrolt les factions; 
De sa coupe sanglante ils v1:,rsent les poisons, 
En abreuvent le• peuple, et plongent la patrie 
Dans le gouffre profond d 'une horrible anarchie. 
Tous leurs conflagrateurs, par-tout, au même instant,.­
Ont attisé les feux d'un vaste embrasement. 
Oui, !'Aristocratie, alors qu'elle ètmspire, 
Au loin, de ses cent bras, agite un grand empire, 
Comme on voit la tempête, et l'aquilon fougueux. 
Soulever les deux mers et leurs flots orageux . 

..., D ' une reine barb11re ils enflamment la haine\­
Et croyant rendre enfin notre perte Cirtaine, 
Ils fout renaitre encor ces tems si désastreux, 
Où l'on vit autr~fois nos crédules aïeuli 
V ers~r le sang français, à la voix de leurs pritres, 
Non pour briser leurs fers, mais pou.r changer de maitres,._. 

• D~ 1c111s de la ligue, il pal~t des écrits vui111cnnépublicains ; 

I 
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» Peuples trop patiens, ô stupides mortels ! 
Ouvrez les yeux., jugez vos Pontifes cruels; 
Apprenez à counoître et leur i.ombre furie, 
Et leur démence atroce, et leur délire impie. 
Mende avoit dans son sein des soldats citoyens,, 

De notre liberté les généreux soutiens : 
Le calme est dans ses murs; mais un prélat perfide "!, 
Cou voit depuis long-tems un dessein homicide; 

li assemble soudain ses complices secrets : 
" Voici l'instant, rlit-il, propice à nos r,rojets ; 

Mais il faut qu'un serment aujourd'hui nous rassure.,; 

Qu'une indigne pitié ne fasse àucun parjure: 
Au sang d'un citoyen j'ai plongé ce poignard, 

Et ce vase sacré l'offre à votre regard. 
Il faut tous nous lier par cet affreux breuvage ... : 
Tous ces monstres, saisis d'une commune rage,. 
Consomment aussi-tôt ce forfait effrayant; 
Ils font pâli-de ciel par cet affreux. serment : 
Le crime satisfait rentl leur ame contente; 

/ 

L'l,orril.ile soif du sang en devient plus brùlante; 
A des meurtres nouveaux ils préparent leurs bras : 

Mais le peuple, irrité par de tels attentats, 
Se lève, et de nos loix. accusan' le silence, 
Lui-même les immole à sa juste vengeance. 

,, Le feu du fanatisme est bien plus dévorant,­

Son poison plus actif dans ce séjour br-ôlaa.t, 

mais le pouvoir immense: des Guises et les clameur, fanatiques des 

prêtres, Jeurs échos merceuaires fa 1e11t la cause qu'on ce voulut 

dét rô ner Henri lV-que pour p14,et la maison de Lomünc sut le 

u\)ne. 

" 01stdlane. 

; 
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DanS:ces lieux emî;rasés par un ciel tou_t de Hamme: 
Là tout semble ajouter aux ressorts de notre ame, 
Et le crime a toujonrs, dans un ardent climat, 
Avec plns d'énergie, un plus funeste éclat. 
Malheureux: habitam du Midi de 1a FrancP, 

Son empire, en vos murs, n'eut que trop ct'influence.­
O frères adoptifs, ô chers Avignonnis, 
Par des larmes de sang vous pleurez vos f01·faits ! 

De ces brigands sacrés, instrumens et victimes, 

C' t'toit an 11Dm <lu ciel qu'on vous portoilii aux crimes.· 
0 r,i~u juste et puissimt, les chefs de tant de maux: 
Doiveut. euls être en proie à tes brûlans carreaux! 
Lrs sen iles échos des prt':tre_s sanguinaires, 
Eux-même étoiout trompts par leurs vojx mensongères~ 
Tu m' c a ucos; cc peuple, à la .fin triomphant, 
Devi ent français, et brave et Rome et son tyran. 
D<>s supers titions l'idole colossale, 
Lt le sc<'ptre de sang d'un prêtre cannibale, 
Ne pèsent plus sur vous, heureux: Italiens ; 
Et de enir Français, c'est renaître Roma.ius . 

.De nos cruels tyrans la fureur et la rage 
Fst affamée encor de meurtre et q.e carnage. 
Sous les murs de Paris, devant ce même autel 
O,'i de la liberté le serment solemnel 

Fnt jadis.repéré par tout un peuple immense, 
I,afoyette, arborant ce drapeau de vengeance,: 

étendard de mort meconnu des P.omains, 
Jmm(l)loit à son roi les meilleurs citoyens; 

Et ce nouvel Arnold, 6 ciel! qui l'eût pu croire? 
}in sordide int~rêt sacrifiant sa gloire, 
Dés<'rte ses <lrapeaux et trahit son pays ; 
::Vfais cc t1;altre devient l'horreur des det,x partis, 
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Et cnptif en Autrici1e, il vole à son sup1,lice. 

» Bouillé, son digne appui. son infome compli;;e
1 

Issu du m~mc sang, égale ses forfaits, 

Et Nan ci voit périr des milliers de Français. 

0 ten<lre Humanité, quel est donc ton empire! 
Au moment où. Bouillé contrn 1'ét11t conspire, 
Un jeune citoyen, ou. plutôt un héros, 

:a-Téme au prix de son sang, veut prc'.venir ces maux; 
Il part, vole au milieu des troupes acharnées : 

,, Ah ! cessez, leur dit-il, vos haines ol>stiuées; 
Voyez l'égarement, l'erreur c1ui vous séduit, 
Et dans quel piège 110rriblc un monstre YDUS conduit. 
Chers amis, arrêtez, c'est le ang <le vos frères, 
Ou tournez contre moi vos armes mcurtri 0rcs "· 
Il s'élance au devant des bronzes enflammés. 
Hélas! ces furieux, au carnage animés, 

Lancent sur lui lems traits ... .. . 11 n'est plus, il cxpir 
0 Désilles ! la France et te pleure et t'admire; 
Ton nom est par 1a gloire à jamais répété, 
Et le trépas t"enfante à l'immortalité. 

« Avec non moins d'audace et 11011 moins <le courage; 
Au se,iu de l'Am,frique, on vient de voir un snge .-,. 
Chercher i1 dt:tourner tous ces combats sanglars 
Et, fort de sa.vertu, passer dans les deux caJ1Jps, 
Et porter aux deux chefs l'olive paci/ique; 
Mais plus heureux que toi , sa démarche héroïque 
Sut leur en imposer , et leurs cœurs attendris 
Ralentn:ent du moins la fureur des partis. 

« Louis, qui de l'état veut hélter la ruine, 
Des rives du Cocyte évoquant la famine, 

" .11:iilrlin, de Il ,ccrc des Quakers. 

, . 
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Ose foncer sur nous son spectre <l,frorant/ '. 
Le peuple voit ravir jusqu'à·son aliment. 
Le glaive et l'E'ncensoir, rivaux du dfaclêmc ,· 
S'tuiissant au tyran , à sa fureur extrême, 
Irritcn t avec art l'obscure pauvreté , 
Pour lui faire 1rnïr jusqu'à sa liberté, 

Ft changer uos la1iriers en des cypres funèbre~. 
On voit nos ennemis, s'entourant de ténèbres, 
Aiguiser les poignards, provoquer la furcnr , 
Répainlre les soupçons et 6emcr la terreur ; 

Ils ont, clans leurs corn1ilots, au gl11i,·e i11exorable 
Joint l110rrihle famine' , encor plus implacable. 
0 ciel ! lîwmmc JJellt-il recéler d,ms son cœur 
Tant <le Laine et de r;ige. un tel excès d'horreur? 

» 0 jour d',!pouvantahlc et funeste mbnoire! 
raut~il Llc tous 110s m,mx: vous racouter l'llisloirc? 
Vous verrez jusqa'o1\ l'l10mme, eP1 sa crédhllité, 
Peut porter la dé·,mmce et la férocité. 
Nos 1yr;im_, qui tlu peuple- enle, oient la suLstance, 
Eux:-mt-mcs pro1 OCjUOic.:iit son ave ugle ve:,gcance. 

l 1n rnall1curcu Fi,m,,ais ~, est, par ku1s trahisons., 
J;..11 victime d nn pe11ple en proie· i, ses soup _ ons. 
En ,,tin toas SC's sc:rrneus altest~nt l'inuocence; 

En vnin Je ses IJot1rrcaux implorant la clérneuce,. 
Il di:mau<le Je I C'lllS <le se justifier : 

Ses -cnfons , on <'.1)ûllse ~n vain vc11lcnt prier: 
Au fun este poteau , c r.1 Le tri,w victime 

Est soui1ain. suspenrluD, et Ya combler leur crime. 

l\1ais, r.o;l •111e J:ilr ses ]'lC'nrn, .,a mmtraute moiLi<J, 
Des ces '>l'illlS aie ru l'(;\'Cil!er la p~lié' 
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_,Stiît qu-e, dans ses excès, leuF rage ingr"nieuse 
Voulùt rendre sa fin eni;:9. plus doul0tu:cuse:, 
Quand les convulsious ,._ fo.§ combats de 1a mort,: 
Son.t pr~ts à tenl!,iner son dé, lornble sort, · 
On SLlspend son tourm(?nt; le peuple le délie: , 
Par <le bArbares soins 911 le rend à fa vie; ~ 
11 reprt.:ntl ses esprits ; ·mais , hélas ! c 't-st pc;,ur voir 
De sa famille en pleurs le morne désespo{r. -
A r"es,.iérance en.fin son <\Jousc rendue, 
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~e jPtte dans ses b.as, ég.-1rée , ép.or<lne. 

Qui pourrait <le sa ioie e:.primer tont l'excès.? 

Qmmd tqpt h coup, ô rnge ! 6 comble <les forfaît-i ! 
Tout ce peUJ)le qui crnit sa fureur légi1ime, 
Veut qu'il tloive sa grace à_ l'aveu de son crjm,e. 
Alors ce malheurenx, par uu nonveau scrme.rJtr 
Prend J.e ciel à témoi_n q:1-1 '-ilp.érit innocent.., 
Et tombant à. genou-x Çe_vnnt !'Être suprô.mo.., ­
Invoque le pardon d_e -ses- assassins m~me. • 

Tous les cœurs so1,t émtJs. son.t .saisis de doultiur , . 
.Er: !'attendrisscm<1nt succ:è<le à la fureur, 
La pitié <léchinmtç à la haînc ..farouche. 
Déjà_ Je cri de grace l'charpc de leur bouche1 
Soudain le peuple, aig,:-j par ·excès de. ses ma.u 

/ Et de se:; opvresseur rç1ppelaut fos complots, 
Sent allumer sa rag~, et sa fureur rem1itre~· 

Et cet infortulilé, qu'il eût sauyé pcu~~tie, 
A ce sc,u-l souvenir eS;t lié. de nou.veau, 

Jusqu'au dernier soup°r. à l'infa1pe poreau~ 
On .. a con1m tPop t11rd toute so-11 innocence-, 

Et ses meurtrier ,!! mlme. ont pleuré leur vE-ngeimce. 

» Par-tO\ft + <lu.m.ême ei.prit, les ligueurs pén.érrëi, 
Âtt crime ont excité les peuples égarés. 

E 
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Leurs complots ténébreux , leurs trames trop pniss~,; 
Ont par tout enfanté de ces scènes sanglantes. 
EtampE!s, dans ses murs, a vu, par nos tyrans, 
Consommer des forfaits peut-~tre encor plus grands~ 
Oh ! que la liberté, par ses sublimes flammes,. 
Réveille de vertus dans le foncl cfo nos aines ! 
'Aux bienfaits cle Cérès, des brigands réunis 
Veulent, malgré la loi, fixer eux-même un p~.I 
Mais de cette cité le Maire magnanjme ~ 
Marche , an n-0m de la Loi , pour pn\verur le crim 
Ces factieux armés en veulent à ses jours, 
Et ce généreux Maire est seul et sans secours.; 
Des pâles habitans J'escorte l'abandonne: 
On menace sa vie , et la mort l'enviroru;ie. 
« La loi parle , dit-il , je la ferai remp1r; 
Si je la vois braver, je mourrai sans pâlir,,., 
11 dit • et sous leurs coups a l'instant il succorn 
Et tr.mquill~ et serein il descend dans la tombe. 

» Pourrois-'je vous tracer les attentats divers , 

Qu'entassent, dès long0 tems, pour mieux river nos fers~; 
Les 1,\ches oppresseurs d'un pouple magnanime ? 

• Cliaque jour voit par eux périr quelque victime. 
Mais cc sublime instinct, ce penchant générellJt 
Que pour la liberté l'homme a reçu cles cieux, 
A d'un civisme arcl-ent fait éclater la Hamme , 
Et tous .les vrais Français semblent n'avoir qu'une atn'ê,; 
Plus on répand, au nom de )a religion, 
Tous les germes sanglans de la division , 

Plus on sème d'horreurs , <Je troubles* et <l'allarmes,; 
l;-us la liberté sainte:, a leurs yeux:, a de charmes; 

* Simoneau, 
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Le j our de la jusLice et de l'égalité 
Fait briller le soleil Je la fraternité. 

Qu'elles tremblent enfin ces puissnnccs rivales, 
Qui veulent fomenter nos discorc:le fatales; 
Elles l'ont entendu cc sublime serment, 

Qui rem11lit tous les cœurs d'un m~me sentil11ent
1 

Ce cri de la valeur et du patriotisme , 
Ce pacte ·solemnel dicté par fhfroùme, 

Et sur tous nos thapeaux. par l'honneur .m~me écrit•: 
A cc serment si saiut, nÔLre tyran pùlit. 
Toutes les factions, et tous les rois e11sl'mblc, 
Pourraient-ils a.ffoibJir le nœucl qui nous ras,cmGle? 

,, C'est en Yain qne le peuple, en proie à ses fureur 
1 

S'abanJonne à la voix de ses agitateurs; 
Vainement de Louis fos nombreux cm:ssa:rcs, 
Afin de mieux remplir ses -projets sanguinajn;;', 
En appelant du Xord ]p.;; Ligres déchainés, 
OseJJt briguer l'appui des t} rans couronnés; 
En vain le m !Stre , ffreux de l'aristocratie; 
Pars rugissemcns, menace la patrie ; 

Un peuple libre et fier sait braver tous ses con:,s : 

Cartlwgc est à C:oble11tz ..... mais Rome est rarmi nous .. 

Fùz clu Clzant cùzqztième 

E.z 
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A R G U r/1 E N T 

DU 

C II A N T SI X. I È ME. 

'Dampz',;rrc ,"nt,:resse !tL Sodc'té de Londres à notre 

r,·µo/11tùm. Réponse d11 lorrlStl1tmope, alors Présid,mc 

de cetteSor.iété; il fait 1•o;"rà ceg!lerrier 11n monmne,nt: 

éle<'é_JJC'r cette Assemblee rPp111,licaille, a_1tx gTa1ids 
hommes e.7e ta,,tes les N..tions, mais prù:cipalenz.ent 

à crn:x: qui ont aff'rm1clii le11r pays de la tyrtm1.:ie: 
e11.fl1i- Stl•a;r10f,•e d,ipehtt au li,~rus Prançr1is la situation 

politùpte rle l'Angleterre, et com!JL·eu le despotisme 
;killis,,JL.!.§1 a 7 r.i.,- d'a~ccndmtt sur la lil,ùüi et la 

prérogat.ir·c nationale. Dampierre se tro11sporte en 

Italie, oit il est témoin d'1111 A11to-da-j'é . .Description, 

,/.J ci'!tle sang/mire .fete, religieuse. Ar•cJ1ture dri 

Jl'far,J11is ~ i·.-aldi. Da•npierre parc::mrt lt'S rhf'feréns 

Etats de l'Itnlie , la Grece , et arrive enfin h 

Co11stùwplc; il prér,ùmt le Dz'r,a11 ett fm•cur de la 

FraJJr:fl contre l'Autriche; il nwicnt par la llolùuule 

et la P.e-'r;ù;111? Dispositions de ces Peuples pour lç 

/?rance. Cuaiùion des Couro111les. 



LA FRANC 
RÉPUBLICAINE. 

CHANT SIXIÈME. 

., S pn. l'ambitieux PiLtfondant tousses succès, 
Louis_ veut s'a,ssurer du secours des Ariglais; 
1\i1ais lorsque nous osons, par u_ne juste guerrs, 
Dans les mains des tyrans àtein<lie leur tonnerr:J ; 
Lorsqu;ïl nous faut combattre et ren, verser ces rois 
Dont la terre à regret supporte encor le poids; 
Quand t?us les sentimens ù'.intér~t et d'estime 
llapprnchent le Français d'un peuple magnanime 
L'Anglais, sensible et Ii.er, grand par sa liberté, 
Des peuples connoissaut 1a souveraineté, 
Loin d'épouser des rois les sanglante$ querelles, 
Nous prêtcroit olutôt ses armes fraternelks . 

,, Ce n'est pa que la France, en ces nom·eatL' comLà. 
Où l'Europe liguée arme ses potentats, 

Pense qu'un roi <le plus puisse jam«is l'abattre ; 
Eu f'stimant l' nglais, nous savons fo comhaure • 
l\Inis il faut mettre un frein à ces <lis eutio s 
Que les rois élevaient entre les nations . 

Quoi ! verrons-nous tonjpurs la France <'t J'A ngleterrc 
Allumer tour à tour le Hambe.:m de la guen-e ? 

Ah! six C("JJts ans d"horreurs, <le menrtrcs, clc combats i. 
Doivent avoi1· Ji.ni leurs antiques débats; 

Les deux Peuples rivatu:. que ln. Terre contemple ,, 
I.:uiveut à l'Uui\'crs clonncr ce grand. exemple. 

h 



Quand Ies rois wnt arm,1s pour l .nr autorité, 
.- IJeu1 •ltiS, unisse2.-vo.us potJ-r v-OtFe libe1·té ; 

Repous;cz de concert, au .fond c.le leur rep&ire ;' 

Les vautours couronrnh qui- désolent la t eri'e "· 
..J - __ 

So-n ame à ses éliscotÏrs prête un charme vainqueur; 
Ln cause des humains est celle de son cœur; 
Li: la socié:.é..,. vraim-fü1t-r6-pu-àlic11iue , - --

CèJe à ce s.entimeut qui l'émeut et l'eritraîne. 

Stl1a11ope, a,.1 nom de tous, foi répond en ces mots : 

« K ous regardons les rois comme de vrais Héaux~ 
Et qui voudra briser leur joug hfréditaire, 
Sera par le-s Auglais rrgardé comme un frère. 

,Le Fran. ai! fut toujom· respectable à nos yeux:;_ 
l\1ais vr,rs

1 
Jn lib·•rté son élan généreux , 

Lans ces rlonveaux combats sa ferm<'té sublime/ 
Tout doit de l' Univers Jui confjlHfrir l'estime-; 
K on , j ;1 Q1ais à nos yeux ils n '011 t t:ié plus grlllldS', 
Eu~ dont le couF <l 'css,li fut l'exil des tyrans. 

" L'An.glais est asse21 ~rand pour se bl:îmer lui-m~'l~ 
nous devo1u; l'avoner: chez nous le dia<léme 
A µcis trop <l'ascemlant, et ce peuple si lier 
A de sa lib ·rté vu f!i!i1rir le laurier; 

Il a df's tcois pouvoirs vu cesser l'équilibre-; 

Et f10l(r 1011t dire enfin, non, l'A11~lais n·est plus libre. 
Lil1ert{· 1 plus d'tr-n peuple a su te conquérir 
La gfoire , fr'taLle est de te maintenir. 
Le Buave eot esc!.,ve ; "t mc'.-me lï-folvhie 

Vo;t jusque clans son sein régner la tyrar?uie; 
L'ov, cr.•l inf ,rne dieu <llls vulgaire, humains, 
A 1endu parmi 11<,us Jes r.iis trop souverains i, 
1','lltis la Soc:itP-, c: ustaminent po, ulair&, 

S'opL1osera sans cesse au yoeu du ministère-•. 
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S1 Georges veüt de Pitt seconder les pro;cts, 
Si, par son ùespotisme, il fait 1·ompre la paix: , 
Qnïl craign., que l'A11glais, r,é l'ennemi du trône, 
Po\l_r ressaisir s.es droit 5, bientôt ne l'abandonne. 

Alais pour mieux vous prouver quels so;,t nos sentimi.ns, 
A quel point tout Anglais déteste les tyrans, 
Ardtez s11._r ce glol;>e une nie a-t!entiv,::: 
lei la ,·érité cesse d'être cnpfr;,e; -

Là, vous VQi-r,..z dépei.0 t6 les mouvemens cl.es cieux, 
Les révolutions de ces èMps 1mn!nen~ 

Qui semblent suspend ,:; 1 in (Îe 11otro atmospli~:i;:ê ~ 
On y voit les c1i1nats distingués mr- In terre, 
Des peuples E;t <les rois ]ss, ..,lestim ilifférèn$, 
Et ces vastes états·, jaclis si florissans. 
L'Euphrate méconnoit' l'empiFe <le Ninirn ; 
B,tbylon<~ ~est plus r et la G'rèc<t est capti/e; 
L'[] ni vers est eu proie 'aux dévastations,-; • 
L'0céan est ropgi du sang des nations; 
Le fer se1.1l a ù<ltrniL la moitié de la terre ; 

Des peuples t-t des rois la trace est passagère; · 
Le Russe, le Turtare ét les Amé1·ièains " 

Brilleront à leur tour rlans les siècles loint~im. 
:o Ce g!obe à nos rrg1nls n"ofire que la rn(mo1ra, 

Des sc1ges , cles l1 '·ros <lo;it on c!Hh·it ia gloire ; 
On n'y voit roiat ces rois, accablés <le ya-v<ns • 
Du sein cles \·oluptés la.n,;ant 111ille Héaux, 

Ni tous ces conqt!b:aru..qui, tels qtt'un-va5re 1Jra-
6 

Trainent par-cout l'~ffroi, la 1i10rt .ou le'rav.J1gf:I, 
De leurs sa.ngfans lauriers. l'Univers a giini; ., 
M.iis nous fermons sur eux. le gouffre de l'ouhli;: 
Nous n'avons ele,,é, d'une ma:n é·quitable, 
Qu ·aux lnurtels vertueux. ce mon ument durabl 
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Sïl est qnelc1ues guerriers p;irmi ce nombre heureu:r, 
Ils ne 1c doivent point à leurs exploits fameux; 
:Mais ils; ont racheté, par des vertus sublimes, 

Tous ces exploits Lrillans' qui ne SOIÜ que des crim ' ; 
Alex1L_nd:r;e n ·est point au rang Je ces héros ; 
A ruuivers.plnimifil causa trop de maux: 

On n ·y voi! point César; ce guerrier redout,tbl@ 
Ne fü de sa valeur qu'llll usage coupaLle; 
:Vainement les mortels se courhoient à sa voi 

On ne couronne ici que les soutiens des loix, 
Qu~ ces hommes divins, dont la gloire immorte11é,ï 
Dans-les siècles foturs, e~t plns pure et plus belle,_ 
I a terreur cl s t} raus, le b1·ave Jfarmodius, 
Sydney, Timoléon, et l'immortel Brutus 
Ce Romain gr'-néreux, ce Consul vénérable~ 
Qui vota, sa:us pitlir, la mort d'un fils coupable,; 1 

J,a voix de la pat.rie et d.e la liberté 

:Etouffaut de son cœur le cri trop redouté; 
Caton , qui fo t de,s dieux une image vivante, 
Et suivit aq J;omLeau la liberté mourante ; 
Barnevelt et Nassau Jf- ·vengeurs de leur pays; 
Tell, le lib_crat.eur des Suisses asservis; 
Codrus, Léonidas, Plwcion et Camille, 

Tous ceux dont la valeui- fut juste autant qu'util 
Vous y voyez d'Assas, ce gé~éreux soldat 
Du Curtius Romain surpassant tout reclat; 

., Guillaume de Nassau , fondateur de la répi.blique des 
Provinces-Unies. L'établissement de cette république, aujourd'hui 

dégénérée, est un beau sujet de poésie épique. Il faut espérer 
~u'à l'avenit l'Épopéc abandonnera la peinture de; passi~ns 
efféminées. 

1.. 
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Boussanl, qni sPul obtint sept couronnes civic_iu .s, 

Ît de Bar tlgafa les explojts hc'-i·oï'lur·s . 
,, Si Cromwd n'eùt frappé la tète du tyr;,.n , . 

Que pour rendre l'e nglais et plus libre et phis gi:and, 
Son nom s,'roit couvert de grandeur et c\e g'.oire ;_ 
Mais par son ùes,.otisme il Hé..rit sa victnire; 
11 n'est 1,lus i.t nos yeux qn'un vil usiujJaLcur, 
Qui, sacrifiant tout à sa fausse grandeur, 
A, comme l\Tahomet , joint, contre sa patrie, 
Et r l loque nec an glaive, et le crime au gfuie., 
Voulez-vous- de vos rois \·oir ici les destins? 
Presque toilS ont ét<' ft\rocr.-s, inhumains, 
0 u dn~ 1110:ns avilis par leur lùche indolence; 
A peine trouve t-on deux rois chers à l.\ France; 
De Charles '1-, cle Clovis les foiblcs descendans, 

Sur un trùne cle sang fantàmes impuissa11s, 
Ont tons, comme à l'en Yi, propha11é lcnr conronn., 
Et pcncla11t deux cents ans ont dormi sux le trône,. 
Clrnrlr,m:1g11e lui-même étoit un conquérant ; 

Des Saxons subjnguéi; il devint le tyran; 
]VI ais il laissa. des loix., monument nécessaire 
l'our expier les maux commispcmdant la guerre. 

l'cpin fut J.111 heros, nrnis un usurpateur; 
1 r:mçois >1-Jf.. n'~11t qtt'une. vaine et brillante valeur,; 
One dis-je? il se Pf}ta, pcrsécutetu· aLroce, 
Aux barbares projets, aux vœux cln sacerdoce. 

Jin vain il vit les arts renaissans à sa voix : 
C'est 1c bonheur public qui fait seul les grands rois. 

* Ch3rlemagne. 

"* François I. 
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Tel Lonis ,,_, si long-tcms cl1fri de fa victoire, 
Expia gmrrnnte ans d'une coupable gloire, 

Et l'IIAlgré tout l';ippui qu'il sut donner aux art ,. 
Il ne -mérité 1,oiut <le fixer nos regar<ls; 

Ses sujefs ont g:mi sous son joug despotique, 
Et cles pr&tn1s ii fut le soutien fanatique, 

Louis "1-'f-, p&re dn peuple, et l'immortel Henri, 
Ont seuls ii l'avenü- transmis un nom clH'.ri; 

Auprès de ce;; liéros vons voyez tous ces sngcs, 
Ces mortels à jamais dign°s de nos l10mm;iges 
J>ar leur hrîlJarrt-g._inie <et leur rnres Ycrtus, 
Epictêw, Newton, Platon, Cortfucins, 

Pope, Charron, l\loutngne, et Socrate et L11crèco 
1 M11rc-Aurê1@, Antünin, J uli~n N Boëcc, 

,Tant <l'aut;-es dont les noms, des lrnm;iins révérés, 

Eclipsent ceux <les rois de leurs lcms l1onorés. , 
Français, que trois cents ans de ca:r11nge q _ de gttcrn, 
Sembloient rendre à j1unais rivaux <le ]'Angleterre, 
llesserrons fos cloux nœuds de la fraternité ; 
Qt~Ïl ne soit entre nous d'aut1·e rivalitA 

Qne celle des vert11s, <les arts et du génie; 

Lu~tons toas <le concert contre la tyrannie. 

1~h ! que 1iourroien t les rois contre deux. peuples fiers 
Qui de -ltt- liberté partagent les litnriers? 
l'uisseu t nos vœux ld ter ccr té union sincèri;J 

De qui seu,l-e, dépend le I,"Cpos de la terre "! 

C'est peu pour ce héros <le gagr1er les Anglais;. 
l] veut i par ses effoi-ti , nssnrer nos succès ; 

* Louis XIV. 
u Louis XU. 
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T'n/Lmmé, pour l'.Etat, d'un zèle infat=gable, 

Cc grand homme, en tout tems, à lui-m~me scml,;Jable, 
Ce gnerrier ciLoyen, si fier dans 1es combats, 
Té"nte t.ous les moyens p:topices à l'Etat. 

'Que ne peut un grand cœur qui chérit sa patrie? 
11 quitte Londre , il part, il vole e~1 Italie ; 
11 traverse ces monts, ces fleuves et ces mers 

Qui servent de limite à cent pays divers; 
Il observe les moeurs, les chaugemens rapidei 
De ces peuples guerriers devenus si timide~,; 
Un prôtre-roi domine où régnoicnt autrr!fois 
Ces romains si fameux par la guerre Pt les loi:c. 

1 gémit en héros, ainsi qu'en politi:;itw, 
Sur l"asservissemeut d 'un état tyrannique, 
Où_ le chef, s'appuyant sur un double pouvoir, 
Réunit dans ses mains le sceptre et l'encensoir. 

« Le pnys des Ca tous et h • suy.erbe Rome, 

Ne peu\rellt plus, dit-il, enfanter un gra'nd homme: 
Les lois, les lois font tout; le climat seul n'est rien; 
C'est de la liberté que naît le citoy,m: 

L'homme alors, s'ir.nmolant au bien de la patrie, 
Et d,\ployant enfin toute son énergie-, 
En\le du feu sacre des antiques vertus . 

1'1-:gnanimes Romains , qu'êtes-vous devenus? 
Reine des nations, magnifique Italie , 
Tu gémis sous le joug de la T1,eocratie ,,._ ! 
D'un monarque sacre Rome re(joit <l rs lois, 
nome qn'on vit mai:cher svr la tête des rois; 

Home qui, toujours prête à s'nrmcr de la foudre, 
Ne se faisoit qu'un jeu des trônes mis en poudre, 

* Gouvernement dont la r~ligion est la base. 
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J7 t CJui, d'un pied <l'airain foulant l'humanilé 
Asservit à <Son joug l'univers dévasté ; 

Rome dont rien ne peut c:itcuser les couquttes, 
Et qui , toujours en butte à <l'hortibles tempêtes , 
Vit" tantùt dans son sein na1tte les Sci1iions , 
I:t t.mtot fut en proie aux crimes des .l\érons ; 
Rome qui, dans sa chute et dans sa décadence, 
Oso- affecter encor son an tique puissance, 
J\fois qui dans tous les teins sut honon,r les arts ,, 

Celte cité fameuse arrête ses reganls; 
I.on;;-iems sur son enceinte il fixe sa pensée. -
Combien Lle ces climats la gloire est éclipsée ! 
Oui, Home est sans Romains; leurs Limides never 
DampenL au capitole et clans ces m~més lieux; 
Où sit'•ctoit le Sénat , où combattait Pompee. 

b • ' 
Rome a vu succomber sa grandeur usurpée. • 
O Jarclinli. de Salluste,_ ô sejour de Caton, 
Et v~us, Tôbu11e t1uguste où tonnait Cicéron, 
A peine vous laissez quelqu"'s traces Ji<lèlcs ! 

Ta grandeur et ta chute également cruelles, 
Rome, ont couvert de sang oet hémisphère entic1. 
C'est quand la liberté quitta ce peuple altier , 
Qu'il eut .tous ces Césars , ces mon. tre ex<'.·crables 
Qu'ont surpassés <lu Chrjst les succC'sseurs coupables, 

Mais du héros I'ranr;ais quel est le juste effroi, 
J,orsqu'entrant dans les murs d'un peuple jadi3 roi--, 
Il voit ( Di~u , quel objet pour son ame sensible 1) 

Des malheureux Lraln<'.·s , ùnns une pompe l1orrible, 
Vers un vaste bùcl1er où des p-rêtrcs puissans, 
Uu tribunal de sang, les font plonger ,i, ans, 
Us sont vêtus de souffre, et tandis que la flamm 
Lentement les dévore , on tourmente leur amc; 
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17im.;ige des enfers est offerte à 1eùrs yeux , 
Comme s'il pouvoit être un enfe1· plns affreux 

Que co s~jour où l'ho1111ne immole ainsi ses frères,; 
Pour t~tl·e trop constans c.lans la foi de leurs pères, 
Que dis-je? ils sont souvent au supplice conduits -
Par le caprice seul de tous ces Ensiris, 
Et le crime au bîtcher attar.h,e lïnnocence. 
• A ce spectacle affreux , le héros de la Franc6l 
'A peine à cont<:inir sa profon<le douleur, 

Et de ce triste lien s·avign<-' avoc horreur-., 
Il étoit un mortel que sa màlc énergie 
A voit rendu suspect au tyran d' talie; 
De l'inquisition les féroces bourreaux: 

L' enchainèrG,n t vingt ans au fou cl de leurs cachotsJ 
Leur cruauté lassée enfin le rendit libre ; 

Il fixa son séjour lo~ des remparts du Tibre, 
Détestan.t le Pontife et son infarne Cour; 

Dampierre va Je joindre en cet lmmblii séjour: 
c, Je conuois, 1ui <lit-il, ~Gtre longue infortune, 

Et contre les tyrans notre haine est commune. 

0 mon cher Vivaldi .>;. ! joignons tons nos efforts; 
Que de la liberté les sublimes transports 

lfmbrasent tous les cœnrs de -ses célestes flammes; 
11 est, il est sans doute encore quelques ames 
Qu·on peut asso'cier à,ce plan gént·reux ». 

« , 1\1011 cœur, die Vivaldi, forme les mCmes vœux~ 
Versons sur ce climat dC;s torrens de lumière ; 

Le peuple rompt ses fers à l'instant qn'on l'éclaire. 
Partez, brave guerrier, apprenez am:: Français 

,Que je veux de mon sang cimenter leurs succès»,• 

'!' Le marqui:; de Vivaldi. 
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Dampierre , en admirant ce sentiment sublime, 
.Abando1:mc à regret ce mortel magnanime; 

11 l'embrasse, il le quitte, et vole en ll'a~t~es lieux 

Poar ren<lce tous les cœurs brûlans des mèmes,•.fowc-. 
Cc guerrier génfreux, pour servir sa la trie, 
Parcourt G~~•nes , Plaisance, et Mi/an et 'Pavie. 
Rien n'arrête so11 zèle ; il voit les c 't J_yéns 

Qui peuv:ent •coucourir à ses secrets Llesseins : 
cc ropinion, dit-il, est une arme puissaute; 

Opposons pux tyrans sa force triompliante 
Sur les trônes soumis à ses sévères loix, 
Elle élève , a ffcrmi t, ou dégrade les rois. 
L'opillion fait tout; s·a force est invincibfo, 

Sou pouvo,r infini, son droit imprescri1,tible , •. 
nus Venise il- observe un Sènnt ombrageux, 

Desi>otique et j;ilo11x, cru.el et soupçonneux; 

Il vole f!TISUÎle /1 l' aple , où, sous un ciel paisih1e.., 
Le ll(!Îr Vesnve ,1tl Jo;R hC'nd sa lm·e l1orrible, 
Et lauce (Jcs rochers monstrueux et hrülans; 
Le s; 1,H\tr,J boL1il1011ne et mugit dans ses flancs.. 
D'ot'.1 jai:fosent au. loin des flammes vagabondes 
Qui bndèut les cités, couvreut le sein des oudes, 
Ob.~curc.ssent les cieux par leurs éruptions. 
Li: portent l'épouvante an sein des nations, 

Cauu0s, non loin - de lii '? se présente à sa vue= 
Q,.1c l'amc d'un guerrie r en ces Iieu:t est émue.! 
Le fut là q1t'Annib,1l , tles B omnins le nii,;q.11eur,• 

.Sur 'S tyrans du mo1we illustra sa v<1Lur. • 

",fois il SP. Lflte c r: fia <le marçher vers Bizance; 
1J ts ièré y trouver d~s· secours pour la France; 
T; ve1;t que Je Croiswnt vien11e ii l'appui des Lis. 
·fus le fier Soli.ai,;cm, ces pauples ag11erris 

S'avancèrent 
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iusqa'aux 1·PZnpart; d·e V-icnne. 
I.e soudan -<le ce lieLlX., anin1é par 11 hn.iuc,. • 
Ne pouvoit oublier tous c~s sanglans liazw::.as­
Où fAiglc~sic itt celui des Césars 
Ont porté, dans J., cours de ces gL1~iTçs r.-r 
LeuF ,,-o] i,mpéLueux iL\squcs aux .pardm1~]l-es.· 

Les matelots ardens secondent ses efforts-~-"--•~ 
Ft dt'>j1L du Bospho1·e ils découvrent les b0nrs; 
Il traverse la Gri.ice, ou plutôt ses ·ruines. _ 
La florissante At!tène est aujour<l.'hui Setùzes; 

Tons lS lieux sont peuplés de croix et de turi.ians; 
Là , v:iv~t confondus, -vingt peupl~s différens 
Grecs, Turcs, -Arméniens, Jj!Js, Clu·étie;1s et '_ Rrt. res; 
Le séjour .des Sophocle entend leurs sous br..i:bare . 
Voilà votre p atrie, 6 Grecs Î\"!génieux, 
Oratem:s éloquens, r1JéJ.:._eup J:iarmonicux; 
Atliène- est ignorante • e, Swcrt est assenri-e. 
Ainsi tonjour.s le te~1Js ~trn'ne l,i barharie; 
Le t~ms brise la pieri:e, il ,.ro;1gf, les métau .. 
Le t'ems silencieux dév,.n·e, l~s t-ombeaux:; 

Tout éprouve du tems l'empire ir1évitable~ 
Et rien n'échappe en.fin· à sa faux redoutable.· 

li arrive bientôt aux mnrs cl s QA tai tin :: 
Aisément le Divan euti-e dan~ §e.J lle 

0 aim en ce l1èrns cette audace sublime,.. 
Ce zèle pur et vrai qui pour l'état J'anim.e .. 

" Joseph "f-, en tou les tems, parut no1re eunei.ni; 
Je dois, crt le Soudan, pren..dxe votre parti, 
Gest à l'humilier que dès loug-tenis j'aspire · 
Mes soldats vont bientot attaqL1er son empire, 

"'- Jose pli ll. 
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Et le forcer ainsi, pour venger ses états,' 
A reporter la guerre ati sein de ses climats.i 
'C'est 6ter à la fois un rival à la France, 
Et venger les affronts faits jadis à Bizancê'; 
Mes états envahis , et nos revars sanglans, 
Sont tous présens encore au cœur des Ottoman-s ~! 

( ' . 
Dampierre, poursuivant sa course généreuse, 

:V oit des fiers Hollandais la nation fameuse, 
Pays libre autrefois , quand leur rare valeur 
Du ·barbare Philippa 'f- enchaîna la foreur. 
Liberté, lé Batave, à ton nom seul, s'enHamme,,­
Et (e grand sentiment vit encor dans son ame., • 
Dampierre v0it par-tout des e-itoyèns ardens 
Elevé~ et no~1.rris dans J'horreur des tyrans. 

Pour assu;rer encor la liberté publique, 
Son zèle le transpor-te au sein de la Belgique j 0 

'Ces peuples, ·opprimés par urt nouveau Néron~ 
'Etoien;t alors ~n proie au féroce d'Alton: 

;, 

Les tyrans -~n:t toujours des Séjans, des Narciss~s 
-~ui servent leurs fureurs _et secondent leurs vices. 
Belges , vous avez vu le soutien de vos droits, 
Le "brave V:andermerch immolé par les rois ; 
Dampierre , ranimant votre juste ·vengoance, 
Seconde votre ardeur de vous joindre à 1a Franc~: " 
Déjà Joseph n'est plus; François , -non moins cruel, 
·A, de vous asservir, le dessein criminel; 
Il forme le premier cette ligue 0ppressive 
Qui doit rendre la France, et la, :Belge captivî! .;_ 
Ce concert menaça.nt de despotes armés , 
Par un même intérêt à la guerre -animés ; 

* Pl11lippe II, 
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Ils vont renouveler, dans leur fureur atroce , 
Tous les crimes du trône et ceux du sacerdoce.­
Goorge seconde Vienne, et les fiers Léopards 
S'unissent contre nous à !'Aigle des Césars. 
L'héritiet· d'Amédée, et le Russe et !'Ibère 
Joigneut à leur fureur leur haine auxiliaire; 
Frédéric s'arme aussi pour la cause des rois: 
Et vons les provoquez, 6 Jules! 6 d'Artois! 
Mais tremblez ; le Français, que la patrie inspire;: 
Peut seul faire des rois ces.ser le long délire. 
Le sang coule à la fois vers les murs de Turin, 
En Italie, en Flandre, et sur les bords du Rhin; 
Mais les peuples, témoins de cette lutte auguste , . 
.;!'<9ignent leurs vœux. secrets au parti le plus juste,; 

Fm du Chant si:,;ièm.!. 
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REPUBLICAINE. 

CHANT SEPTIÈME.: .. 



'.ARGUMENT 

DU 

CHANT SEPTIÈME. 

'Le ci-devant Comte d'Artois se rend en Angleter~ 
et ~age le Roi Gt'orges ù soutenir la cause des 
co11,tre-révolutionnaires ,· il se transporte ensuite e111 
Russie, et obtient. des secours de l'impératrice; i1 
revient par la Suede. Aventure d'Anl(astron. Enfi,1, 
d'Artois se rend an c!tâteau de Pilnitz, où. les Rois 
s 'étoienl: réunis pour y consommer leur traité 
d'alliance contre la France, et nous déclarer la, 
guerre. Les Fra111;ais sont battus pres de Mons, 
par ltt trahison des contre-rà•oltttionnaires répandus 
dans l'armée. Description de cette bt~tcâlle. Belle 

totraite du général Salmon., 



FRANCE 

RÉPUBLICAINE. 

CHANT SEPTIÈME. 

Mus E, prends des combats la lyre menaçante; 
Chante de nos guerriers la valeur triomphante; 
Que tes mâles pinceaux, plus terribles , plus fiers, 
Reproduisent ici leur gloire et leurs lauriers. 

Toi qui lances la mort et le deuil sur la terre, 
.Jeu barbare d_es rois, impitoyable guerre, . 
N 'attends pas que des chants, par ma Muse inspiris,­
Couronne.1Jt. tes héros faussement admirés ; 
Il faut les arracher cl.es fastes de la gloire, 
Et les précipiter de leur char de victofre, 
Ces mortels teints de sang, qu'on nomme conquérans, 
Et que le meurtre seul a fait app!iler grands; 
Mais quand la liberté , l'amour de la patrie 
Arment des citoyens contre la tyrannie, 
Défehseurs. de nos dr<i>its, vengeurs de liOS foyers, . 
Nous devons célébrer et chérir vos lauriers. • 

Tandis qu'en vingt climats, à Londre, en Italie). 
Le héros des- Français secouroit sa patrie, 
Et d'e la li0erté portoit dans tous les cœurs 
Le sentiment brî1lant , les sublimes ardeurs, 
L'orgueil et l'intfrêt, déités" infernales, 
De l'Europe allumoient les discordes fatales. 

F 4, ./ 
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L':m1bitior sanghmte , au Yol impétueux, 

Et l'.a.:d.er1-'t-I11natisF1-1e ;--e·ncor plus rnrngereu , --=­
Acoélèren t des r ois la ligue mF.artrière, 

J~t de son antre affreux ont dôcl1ai11é la gue;:re. 
Os Ii.crs T,atrici-ens, ces lrls dégétrérés, 

~Utris pnr les grands norns tlont ils sont illustr~s, 
C0s scandales v.iv-,:ms, dont ], vas,,e i11f11mie, 
J.>ar ses nombreux excès, iiid:gnoit a patrie, 

Ces grands enorgueillis d'un pomp~ux cléshonneu:.i 
Ei,. qui , cle leurs vassahx caJcnloi~lllt le malheur, 
S'npprtteut à creuser le tombeau de la France; 

Jls 11 'oa t tOJ.lS qu'un seul cri, celui de la ven_;;,3ance. 
D'Artois, foi~nant clc I lainclre un frète iufonnné, 

Va trouv<>-r <les A11glais le ']Tan couronné: 

cc Je viens vers vous, dit-il, mouarc1ne magnanim 
D'un penple envers les rois vous dénonçer le .crime i 
De rebelles snjets, usurpant tous les droits, 
Prétendent ass(')rvir l'héritier des V d ois ; 

Des novateurs 0Pdens, souverains chme année ; 
Du trône et dG l'autel changent la destinée; 
Rien n 'e~t sacré pour .ux, et él.e ces factions 
L'exemple est en spectacle aux. autres nations.' 
Oui , ce grand nttcnlat, dont Je trône m,urmure, 
Dev.icnt pour tous les rois une commune injure: 

Un roi , dnns le mall.teur , est sÛL' de votre a pui; 
Mais c'est pour le Iuîter que je viens aujourd'hui; 
L'Europe va s'armer; et tandis que la guerr.e 

Va, d\m tropique à l'autre, ensnngfonter la terre, 
L' Anglais resteroit-il dans un làche repos? 

Ne nous su.ivra-~-il point dnns ces combats nouveaux:> 
L~ temps auroiL-il donc triom];?hé cle ces haines, • 
QLù mii:cnt autrefois les Fra:nçais dans vos cl1aines; 
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Lorsqu'au chnmps d'Azinr:ourt, de Créci, de Poitiers_,,. 
Ils \'Ïrent vos aïeux se couvrir de lauriers? 
Arrnez mille vaisseaux pour combaJtre la France;, 
De ces vils factieux ecrnso-ns la puissance ; 
Il faut que notre exemple, et le Dieu des combats, 
Mette aux mains de ,ce11t rois lfl glaive du trépas ; 
D'un Bénat orgueilleux il fauL punir l'a1Hlace. 
Ditt l'empire -clé§.ert n'offrir, sur sa surface, 
A l'œil épollvanté, qu'un ·stérile monceau 
De cendres.et de morts, et qu'un vaste t0mbeau ,­
Louis préfère encor d'entrainer sa ruine. 
Oui, que phtt6t l'Anglais sur la France domine, 
Qu'oil soumette à·~on joug ~111 peuple révolté 

\Qui ne µeut soutenir sa foible liberté ». 

Dès lo g-tems, en secret, Georges secondoit Vienne j 
D'Artois à ses projets le voit céder sans peine. 
Tels jadis les :Xarqnius et les Coriolans 
D~ Rome soulevoient les ennemis puissans. 
Ainsi p)· s ë1 un mortel, dans le- sein d'e la Grèce, 
Tourna contre l'Fta:t sa fureur vengeresse. 
Mais tels ne fur€'nt point ces héros .-ert11eux, 
Aussi bons citoyens qu'ils e:toient ,,aJ.eureux, 
Dnns nome un Scipion, dans Athên(} Aristide ; 
1is ne prirent jamais leur vengeance pour g11ide. 

D' Artoi •ole àda cour des divers souverains 
Qui peuvent concourir à ses sanglans dessein,s. 
Cntheriq_e est assise au tr6ne de Russie ; 
Son époux, par ses mains, jadis perdit la vie; 
Sa vaste ambition et wn féroce orgueil 
A, oient rempli le Nord de carnage .et de deuil, 

:e.mu:..ravir la.Pologne, et s'agrandir encore 

D1i fond de la BalùQue aux rives du Bosphore; 
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On 1a voir préparer, au bor<l tle son tombeau 1; 

De la Lithuanie,,.. 1.1n partage nouveau. 
Ces r&ves de grandeur agitoient sa pensée, 
Quand d'Artois vint offrir, à son ame offensée, 
Da'l'ls le_ roi des Français tous les rois outragés. 

« Mais ordo.un ez, dit-il, et nous serons vengés ; 
Reine, il mang-Doit s~ns doute encor cette victoiu 
'A vos drapeaux.déjà hrillans de tant de gloire;, 
Le Russe, qui brisa les forces du Croissanli, 
Aisément des Français. deviendra triomphant., 
Sémiramis du Nord, un prince qu'on opprimà'. 
Im]i>lore ,rar ma voix votre ame m!ignanime ;. 
Embras-sez en ce jour la querelle des rois, 
Et ve11gez, avec nous~ et le sceptre et les lois °1>-~ 

Catherine, à ses vœux se montrant favorable.,: 
Lui promet de soldats ua secours formidable: 
li se rend à Stockolm; il pense qu'à sa voix 
Gustave va se joind1·c à la ligu.e des·rois. 

Mais, 6 revers s0udain ! 6 changement terrible1 
Pour tous les souverains quelle leç011 sensible! 
Le tyran de ces lieux, Gustave n'était pius;. 
L'l Suède venoit d'enfanter un Brutus ; 
L'immortel Ankastron a lavé son injure, 
Usant du droit sacré, donne par la 1rnture ,=. 

D'immoler par ses mains et de frapper un ro1 
Devant qui_ s'abaissait le glaive de la loi. 

Le vainqueur de Molvitz, despote sanguinaim 

Qui de deuil a couvert tout ce tl'Îste hémisphère)· 
Fut, jusquesau tombeau,1-erivaldei Césars;_ 
:Mais pour venger leur cause, en ces nouveaux hazards-t 

* LithuiUlie est l'an,icn nom de k..l'olo1nc~ 



n. Ê p u B L I CA II{ E, Gur VII. !)..J-

Les rois ont immolé tout intérêt contraire, 
Et Fréderie s'unit avec son adversaire. 
D'Arteis vole auprès d'eux sous les murs de Pilnit:.r. ~; 

Là doive!1t se trouver nos altiers ennemis; 
Lit de tous l~s ~yrans s'unit l'aréopage ; 
Là de vingt nations ils jurent resclavage; 
La nature gémit sous leurs sceptres d'airain ; 
Ils préparent encor les maux dn genre hurnain ,' 

Et l'A.fistocratie, avec des pleurs de rage, 
Excite de ces rois la haine anù1ropophage. 

Des ilots de leurs soldats Jans nos champs dcbordés-, 
La France voit soudain ses remparts inondés. 
Au réveil des Français, le for brille , et le crime 
Réunit centre nous, d'un concert unanime, 
Trente peuples divers, vils esclaves des grands, 

Et qui, séduits par eux, vont servir leurs tyrans. 
11 mùrit cependant le jour de la vengeance ; 

Les révolutions sommeillent en silence ; 
De ces peuples l'erreur un jour disparoltra; 
Leur longue léthargie à la Lin cessera. 

Artisans ténébreux de fraudes et de brigue; 
Des traîtres soudoyés secondent cette ligne, 
Et ces chefs fédérés, ces rois conspirateurs 
Trouvent jusqu'en nos mHrs d'i11fames protecteurs.· 
De servile, échos, des bouches inspirées 
Par la orainte, ou l' espoü,, leur livrent nos contrees, 
S'il est des citoyens qui puissent s"opposer 

Aux lâches trahisons qu'on ose proposer, 
Le fer des assassins plane alors sur leur t~t~, 
Et sous mille poignards soudain leur mort s'apprè te. 

,. • Le chàteau de Pilni1z. 

/ 
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Intrépides França:s, nation de ht!iro3, 

Dans la r;uerre et les arts vainrrueurs de vos rh,aux:, 
Quaµd j'ose cn<'brer vos exploits magnanimes, 
V os guerri,,rs valeureux, vos triomphes su biimes 

1 

P11rdo1'.nez si je Yais rappeler, dans ces clrn.nt-s, 
V os revers trop fameux, vos d~sastres sanglans. 
Home ne rongit poÎJJ t <les succès de Carthag~ ; 
Son courage iuflexible en brilla davantagP; 
C'est clans les grands dang:C?rs qu·un peuple g~neremt 
I'~it pour sn liberté des efforts glorieux. 
Ainsi quan<l le soleil, sous UH nuage expire, 
Il semble de la terre abandonner l'empire; -> 

Bientôt de ,es rayons li;?s imposa.as faisceaux 
Le font sortir vainqueur Ùe ses pâles rivaux; 
.Ou tel, un jeune ormeau, plein de force et de sève, 
Malgré le aquilons , sans ce~sc se relève ; 
Ils fout pencher sa tig,~ et ses rameaux: pompeux, 
1\:Iais il renait plus fier et plus majestueu~. 

L'audace, la foreur, la ù)sconle et la rnge , 
De toutes parts, sur nous, appellent lo carnage; 
Sur nous, de tous cut~s, fo11deut e11 même t-ems 
Ces mille rois armés, tous ces d1cfs différens, 
Fn\déric • dont le camp seuilJle une ville immen5e, 

J:t Brnnsw-ick, nom fomeux et fatal a la France; 
Des Larbares Germains tous les princes divGrs, 
Et ces '11tilina <1ui préparent 110s fors; 

Cc Douillé tout çouvert du ~-mg qu'il lit répandre 
Sous les murs de Nanci qu'il auroit dt\. défenùrc; 

"' F1édéric IJI, successeur de Frédfrk !I. di, /, Gr~:i:i, poui:. 

avoir fait périr dei; mi!Jicrs d'hommes lom1u'il vola la Silé,ic. 
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I.e ttlroce Clair.fait, snivi de sr>~ AngLus, 

J>n1plc, <laus I ous les lPms., jaloùx tle.nos .succès; 
Les Cas~i!lan.s altiers, -m:iij SPll rTJ-Î~ -à1lcs_n:m1tres ,s ' 

frres <le fanatisme et rampaht s,ous les~prêtres ;, 
CP& guerriers qui, sorti& d1;s rnc; H<ilvéJie1n, 
]'::iissei:i,t en m('.\me - tems · solJats et citoye11s; 

Du 1110.l!fH'éJ:llC <Jes mouts "f- les troupes \·aleureuses; 
Tt rlçs .fiers Hollandais les pJialanges nombreuses. 
Tel Je fameux Louis , de l'E:urope à la fois 

Eut h1i seul à combattre e4f vaim::re fous les rofa; 
C'est rtJJ.si. rp,i!Jli9n, &Ur les .bru-d:s du Scam.tmdre, 
Vit vingt, ~uples ligµc\s p.ouo la dnire ·en m:lr:e. 

On. voit ces cJ,efs, uni!>'pnr nn JnéitH: signal, 
Déployer de combats- J'ap1'areil infernal .. , :r 
Mus_é, retrace ici ces honibles carnages;;: 
A la grandeur ù es faits égale fours jmages ; 
Peins ce vaste incendie Pl ces sacœgr-,m~ns, 

Cette moisson cl\a moi-ts do11t 'ls .co;Ivré.t,t ,uos cl1amps.· 
Tantôt dan~ un affreux et ltigubre 'lcnce, 
Tantôt rempli'>saut l 'air dei; cri's de la vengeance, 
.S'avançPnt,, au milieu de cent foudres -f(rondru:w;;, 
C& lf.~ous de feu , c13s esc.atlroHs. rnnglnns 
Qu'accorllJwgne la mert, <r e la teneur devanci,. 
1"e Monde é}iouvanté g<'mit de lepr .présence; , 
L'Aquilon • •it.floLLer leurs .nQrJib.reux ét.er>-dacds; 
Le g!11ive OlÎ!,_c efau t br,l!e d.e tont€'s p11rts ; 

I s n-.ainent sur leur;; pas J'i1orre1.tr et les alannP.S ; 
I s marchtnt, et le bruit des tambours et des armes,, 

e. son de la .trompe1 Le , et l'airain mugissant 
P,1us le Cl eux des vallons au loin retentissant, 

"' Victor•Aniede~, 
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Imitent ces volcans dont les laves brùlantes 
RouleHt «vec fracas jusql!l'aux mers écumantes. 
Tel est le bruit affreux d'un grnnd embrasemeN.t 
Qui des vastes forêts dévore l'oraement; 
Ou tel est !'Océan, lorsqu'en proie aux orages ,. 
JI lance en rugissant ses flots iur nos riva~es. 

Mais soudain quel silence en ces lieux répandu ! 
De ces foudres grondans le bruit est suspendu; 
Ce ne sont plus ces cris, ce fracas de la gucrro 
Que le ciel en échos semble rendre à la terre. 
l ~ans ce sombre silence , en ce fatal moment, 
Les deux partis, armés du glaive étincelant, 
S'interdisent, hélas ! jusqu'aux cris de la r11ge, 
·Pour rrùeux s'abandonuer à ce morne carnage. 
C'en est fait; la mort vole , et <le leur cœur d'airain 
Ils ont su repousser tout sentiment humain; 
Déjii des deux partis le sang coule et ruisselle; 
Emules de la foudre, et plus terribles qu'elle, 
Les bronzes enflammés dévorent tous les rangs ~ 
Les clameurs <les blessés . les plainte& des mourans , 
Les cris des malheureux. roulant dans la poussièni, 
Tout annonce le dieu .. ,. .. le monstre de Ja guerre •. 

L'impitoyable M~rs, par le meurtre appelé, 
S'élève sur son char par la haine attelé; 
Il presse le carnage , et le feu plus rapide 
Lance <l'un plomb mortel une grêle homicide.' 
La mort vole au hazard; le foible a1teint le fort ,· 
Et l'homme a , su donner des ailes à la. mort ~. 

* Il faut dpérer q11e la plulosophic et la raison ameneront enfin 

des siècics d'humanité; qu'on apprendra à mieux apprécier le 

sa1,g cr la vie des hommes, et qu'on s'accordera -po1;r f<:rmec le 

temple de la gucirc 
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Le plus brave succombe en ce commun carnage : 
Ainsi l'on voit, au sein d'un vaste p,lturage, 

Expirer, sous le f~r des ardens moi, sonneui-s ,· 
Et l'herbe la plus vile, et les plus belles Heurs.· 
Tous ees gnerriers rivaux, ces troupes ennemies,, 
Da.ns un mbme tombeau ,oudain sont réunies. 

Sous un fleuve de sang les vainqueurs, les vaincus, 
Français, Anglais, Germains, restent tous confondus,, 

Atomes orgueilleux dont le destin se jou e , 
Tourmentés en tons sens sur ce globe de boue; 
Et vengeurs et vengés, victimes et bourreaux, 
Oppr:sseurs opprimés , par ces brülans carreaux: 
,Vous êtes à la fois ici réduits en poudre. 

Cieux toujours offensés, armez-vous de la foudre,• 
Frappez-en les mortels , et ne permettez pas 

,Qu'eux-mèmes de leurs mains avancent leurs trépas.' 
Vous qui des nations entrainez les souffrances, 

Rois , vous serez pesés au poii/s de leuru vengeances; 
Et peut-étre ces tems ne sont pas reculés. 

:V oyez-vous ces guerriers par vqus seuls immolés,: 
Par le fer abattus , comme , au fort d ' un orage ,. 
Les chfü1es renversés tombent sur le r.ivage? 
0 rois dévastateurs ! contemplez ces objets; 
1V oyez jaillir sur vous le sang de vos sujets. 
0 Jules! ô d'Artois, rebelles h0m:cides, 
Où portez-vous vos pas fumans de parricides? 
Peut-on confondre ainsi la gloire et la fureur , 
Le crime et le succès , la folie et l'honneur? 

Le coursier mord son frein , le sang teil\t son écume; 
Son pied frappe 1a terre, et son regard s'allume;_ 
L'homme seul l'associe à ces meunres affreux; 
pu . salpêtre au ·bitume on réunit les feux; • 
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IÏ to!;J1.e tlans les .tirs , il tonirn snr la terre, 
I~t l'homme, td qu'un Dieu, s'est arme du tonnerre, 
La terre boit son saug, et toujo1i.rs furieux, 

On le voit l>lasphhncr et provoquer les Qj.PA!: . 
Bouilié :même offre au ciel, dans Sfl noire furie, 
Les premiccs du sang qu'il coûte à la patrie ·i 
On voit luire ses yeux d'un feu sombre et sanglant; 

Il respire le crime, et son front menaçant 1 , 

·S'es discours, tout !é)n lai peint l'ho:i;rible e'sptiranGe, 
Le s111;:rilège ,vœu d'ensangjanter Iâ FraJJcc. • 

,. 

Cependant des Français le courage- indompté, 
Tous c~s remparts vivans de n~tre ·liberté, 
Enflammés par l'ardeur du plns pur hcroïsme, 
Semhloi uL être déjà vain'ln.eut-s du <le6potisme. 

J • 

Les esclaves des rois, en ces combats i1ouveai~; 
Dans chaque citoyen retrouvoient un héros; 

De leurs corps entassés les plaines sont cotwert"'· 
1\J,ons voit nos ennemis~ ·effrayés de leurs pertes, 
S'enfuir vers ses remparts d'un pas précipité, 
Pour trouver dans ses murs leur Uche s(ireté ; 
Et Salmon, qui guiLloiL les Fnmçais à la gI9irc 
A ses troupes d 'jà promettait la victoire 
Qnand soudain un~ voix crio; On nous a trompas; 
J?nyo1is , nous sommes tol/.s préts d'être- enf7Ûoppds. 

Le cri de trahison dans les rangs se redouble; 
On le propage an loin., et le soldat S<:_ tr'>u.ble; 
Des traitres , dès lo,n,g- tems ~.ir l'ennemi payés 1 

PresentPut cette image aux esprits effrnyés ; 
Ils soufllent clans les cœurs leur infernal gC:uie_­
L'arm~e au mvtne instant ,se croit par-tout. trahie • 
li"un t.el evènem,.:nt t us demeurent sm·p1·is , 

Et l' espcranee mem·t~ .da;1J leurs t1·ist!7i esr_ri_ts; 
L'i.n;inc'îbl• 
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L'i;a;~•·nciblc -tctreur prépnrant lcür <lt'.faite , 

l\1aigré l'or<lrn des chels, fos poi-te à la retraite ; 
F.t pom· les ramener au chemin <lu dtvoir, 

Dumont vaut joindre ,en vain la ,prière au pO1tt'OÎr. 
Ln geste et <le la voix en vaiu il les enflamme, 
L'effroi de plus en pl11s a maîtrisé lenr ame ; 

i C _\.IN .r: . . Cr-r. VII. 

La révolte, 1a craiute et la sé~lition 
1,ugmentent le désordre et la confusion: 

Ainsi, lorsqu'un navire est atteint de fa fouckc, 

Et près, au sein des flots, cJ'(lire ré<luit en pou<lre, 
Les matelots en vain, ,épr.rs cle tous cotés, 
Cherchent à retenir ses débris écartés. 

Les vents tc!Up0tueux, joints à l'onde perfide, 
Les <lispcrsont biei,tot sur Lt plaine liquide, 
Et l'art des 111.:tdots , leurs efforts superflus 

1 . 
Les poursuin;1, t en con:: , et ne les trouveu L pli:1s. 
Déjù la nnit 1 l11s sombre aide à cotwrir 1c crini0, 
Et des traîtres la voix an départ les anime. 

Dumont, plein dP regret, de lionte et de courroux:, 

Couvre encor four rc!raite, et ne part qu'après tous. 
C'est ainsi qn'anx dirnats où fut jadis Carth.ige , 
Si clc- jeunes lions, s'c:;:erçant au carnagé, 

Apres avoir d n Mai:re nff .. '0n.tu tous les <lartls, 

Se croyant entonrc'•s , ·su1·pris de tout:)s pHrts, 

D01·ai;it le fier cl1ass0ur prennent cufin l,1 /'n;te, 
1.a snperqe lionne. an <l&ses110ir réiloitP, 

A chaque pas s'arrête, et , dans son triste sort, 
Montre qu'elle craint plus ln fuite qne la mort. 

L·ennc-rni triom;J!:oit,-qnand la nuit plus ol>scunll 
Anx rC'g:irds clrs 1:u:nains dc:roba la nature; 
Le soleil sc'liha c1c r ·n tr0r snr les eaux 

Il.dusant sà lumii,re à des meurtres nouveau.,-. 

G· 
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Les deux. camps à la fois sont rentrés sous leurs ten:tes., 
S0utenus par le feu de cent bouches tonnantes, 
Laissant à la merci ·des ·vautours <l.é,•orans 
-Ces monceau~ de soldats déjà morts ou. mo11rans. 

Le Démon des combats, €tincclant de rage, 

'Vient plane·r, an milieu cl~ ce champ ùe carnnge, 
Pour veiller sur sa proie, et repaitre ses yeux 
De l'aspect <les guerriers entassés ·en ces lieu:x. 
Le despotisrrte affreux, la discorde inhumaine, 
'Tous les monstres div<>rs qu'à sa suite elle entraine-, 
Promènent leurs regards an milieu de ces d1amps 
De carnage àbreuvés, et de meurtres fumans. 

Ces milliers de soldats ont suspendu leur rage; 
Les ombres clc la nuit font cesser le ravage; 
Ils d orment appuyés sur leurs tronçons épars, 
F.t l~urs songes encor leur peignent les hazanls. 

Quelques-uns/ entrainés par l'espoir du pillage, 
Retournent sur leurs pas dans le sein du carnage, 

Pour ravir·, au milieu de tous ces. os&eme11s, 
1Des .clebris, des lambeaux déchirés et s;mglans. 
L'homme a-t-il à ce point pu d{grader son êt-rc? 
Plusieurs sO'Ilt immolés, qu'on eût sauvés pcut-êt1 e, 

-Si la cupidité , dans ces affreux momens , 
Laissoit prêter l'oreille aux soupii:s des mourans. 
La Nature en murmure, et, ~ans ce grand silence, 

,V eut de ces morts sacrés embr:.isser la defonse ; 
Mais le soldat s'acharne-après ces vête mens, 
Comme on voit les corbeaux s'assembler dans les-champs, 

Et, remplis des transports d'uue féroce ·joie, 
Dans le creux des tombeaux , s' tllancer sur lour pr0.ie •. 

QLll le croiroit? au s.cin de la !l"l.·ocitr., 
Q11dqu.es-uns font r6gue1· la teu.ùre lnummité; 

► ~.........,, -
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E1: ces mêmes mortels, naguère impitoyables, 
I.::tanchent de leurs mains le sang de leurs semblable$., 
Ainsi l'homme à 1a fois réunit dans son coeur 
Et la pi-tié sensible, e& fo. s.imbre fureur., 

Fin, du Chant septième, 
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DU 

' CHANT HUITIEME. 

Ds ennemis pén•trent en France , et commeétenC'­
toutes sortes de ravages. Reddition de Longwi at de­
Verdun. Mort !téroù;uede-Beaurepaire. Les ennemis, 
s'avancent vers Paris; ils fo14t périr d'mze nzorC.­
or-11,elle la femme du Citoyen qtli arrêta Louis à: 

Varennes, Belle mort d'un jeune soldat Français, 
nommé Aymar. L'arrivée de Dampierre et son génie 
sartvfmt Paris;' l'ennemi est o6ligé de se retirer. 
Siege de Lille. Sublime ré_soluti01z d{t Co1tzmandanc 
de cet-t,c place et de ses habitans. Etat actuel de nos 
Colonies. Les Etats-Unis de l Amérique envoient 
W as!tington en France, ai•ant de se décider à 

rPpondre art Roi sur ses projets contre-révolutionnaires.­
fiJt liberticides. T:fT asldngton parcourt nos ateliers , nos 
ports, et observe nos arts , nos mœurs et nos loix . 
Pelletier l'instruit des causes de 1wtre révollltie, , 
et de nos no1tvelles loix. 

/ 
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L A mùt n'ombrageoit plus fo char glàcé cle !'Ourse; 
Dans le..vaste Oc<.\an elle achevoit -sa coursa ; 
Les premi{!rs feux du j0ur, en colorant les airs , 
De Bots de pourpr!) et d'or inondoient l'univers; 
Le soleil, en vainqueur-, soi-toit du.sein cle -1:oncle; 
Et déjà nos rivaux q.ne sa ciarté seconde·, . 
Dont la fureur regrette un instant de sommeil, 
Fm: des meurtres nouveau;,., sig~alent leur revcil. 
Les Français dispersés, qu'en vain Dumont nillie,: 
Se croyant tOJlS trahis , trahissen~ la patrie .. 
Nos guerriers éperdus précipitent letll'S pas ; 
La Meuse àJeurs r.egards offre encor le ti;épai.;' 
Ce fleuve impétueux., tout:écurriant de rag~ 
D'avoir vu tant de fois fouclroyer son rivage 
DaÏ1s les divers combats sur ses. bords soutenus • 
Se plait à si,, venger sur nos soldats ,,aincus : 
Il s·elève d1.1 fond de sa gi.·01te profonde; 
Plusir, urs sont engloutis dans le sein de sc;in ond~ 
Le Français, abattu sous l'aigle êles Césars, 
'¼oit nos fiers ennemis men:icer nos remparts; 
lÏs marchent en vainqueurs .vers les champs de la I•lam1re, 
Ah! les murs d'ilion, les rives.du Sca111an.drc, 
N'ont jamais essuya tant de combats sanglans, 

<Que l'i!:u~·opc en livra sur ces malheureux champs. 

G4 

-. 
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(l fl;<UJdrc L tes sîlk>n~, lr'mo' s- de nntrc· l"ilf;_f'; 

S'e!!:graissent p:u· ~ sa.n&-, l::: meurtr et lP-- nrnag~ 
l.<•s 611is dnns ton sein nni,ssf'nt e11snnglant{s; 

LC's murs de sang,,-hum11in--a- rnrrt tons cimemcs, 
Ft ractiflaboure·t;r, ci; y~reusal'lt la tl:!rre, 

Trou Vf' les ossemens _!l<\posés .pnr ln gncrrc. 
Enflé tie ce·succès,-1 Mll'remi trio:rnpl1ant 

Se pi·omct le pillage et le snccng0111ent; 
l~ 1t ses 1ltend11rds ,·ole la Henomméc, 

Fes cent voi,x; ont grassi. cette innombrnble armée; 
Des tn1îtres vont semant l'efftoi de toutes parts, 

:Et de plusieurs cit/s font ounir fos remparts. 

Yenhin même mùc T.yrnn s'empresse de se re~1dre;' 
Sm1 intrépide clit•f ne pent se foire cn1endn1; 
Des Despotr·s ligar\.s fos lôcl,es par1isa1Js 
Ftouffellt de srr vûix ·les gen~reux Accens. 

Honn~ur du nom Frauçais, c?l '.bre Beam·r>pnire-,. 
Ton front Gst anima d'1rne sainLt, ·colère; 
Une noble foreur édat-0 dans tes ye1,1x. / 

« Likb-es, s'éc1·in t-il, honte de vos aïeux, 

Qnoi ! Yons (tes l'rançais, et trompez la patrie, 
E! vous ch.1rge11: ,,r:s J1ou,s cl'ornr.-ibre u cl'inforrùe. 

• • 1 J. 

I:t vous ponvez s11n,ivre- à votre lib·,rté ! · 

l\'Tais puisqHe votre chef ne p0nt êtri> ecouté, 
Vous ne me verrc·i: point part11gPr votre honte, 
Tt je 1 préwicnrlrni p:ir la .mort ln plus prompte ,a. 

Il dit; et cc, J1éros, cc guc-rrier immortel, 

!Je rn main, sous l01u·s yeux, se donne u11 co•1p mortel 
J:T os f~roces riv;,ux, par-tout, sur Jcur pa~sn1-;r•, 

TrniuenL ln mort, le sang, l'horreur et le r;n,1g~. 

Cc torrent dl-b~nlu, dans son cours orageux,' 
' ~ V 

Ne uvant point J'obstade, est plu"S impc.tucux; 
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L'ennmni, snns combttrrc, av,mc.e sa co-.:iquè"te ; 
:Gans ses proje,ts saugl.1m il 11 ·PH ric'll qui l'arrête; 

Cent murs lui sont lfrrc\s bien plntr\1: que coi1quis,; 
11 va d'un cours rnpi<lc-, Pt 1·nRrc'he y-ers I?aris, 
Dans l'espoir d'a_rportf:'r, mt sein Je c0Lte ville,• 
Le pillage, le meurtre e-t 1a guerre civile : 

105 ' 

C'est ains-i qu'un grand Heun;, immense, imrétu lluJi:, 
L :::nar mille clPgats <lr-wenu trnp fameux_, 
Surrn:onte enfin ses bords, in oncle au loin la p1nine; 
rt, s'il ne trouve plus de digue qui l'enchaîne, 
Dam ses déboàlc111.ens Ya bientôt engloutir 
Tous les pays divers qu'on lu i voit parcourir. 
Sages agriculteurs, fauL-il que , dans hmr rage, 
Ces guerriers sur ·vos champs étendent le ravage ? 
Que ces Tnilans alüers, l'effroi de l'univers , ,. 

Le lenrs meurtres sans 11ornbre -et1sangln.nten t les air;, 
.].fois qu'ils lai-tscn t en pnix la fo1mni solitaire 
Oui se creuse 1.m azyle au <::entre de fo. terre. 
0 vœux trop supcrUus ! tous cd co11fü1graLeurs 
EmLrasenl les moissons --en l)roie il leurs fureurs. 

0 toi doHt la valëur dcvançoit les années, 

B~·,we .Aymar, nos tynms. tranchent· tes destinées ! 
Leur mgr, ing,_\nieuse ajoute à tes tounnL·ns ; 

,;'.[_on ci ismc a lrra\·é leurs efforts imuuissar,i.s ; 
Pour trahir ton p(ly,, on t'~•stuc tn grac~ ; 
On veut ·par le supplice ébranler ton audace ; 
Rien ne peut t'effrayer et ron dernier soupir 
Est le cri des Frnnçais : Vivre libre ort nzourir .. 

D qui n'aclmireroit un si rare courage, 
Un si brûlant civisme au printems ùe ton âge t 
Telle une tendre fleur , éclose avant le ten1s, 

DnJJ.s nos champs étonnés devance le printem~ ;' 
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Quand le froid glace encor ses timides compagneS",. 

8on front couvert de pourpre embellit nos campasnes~ 
J\1 ais bicnt6.t elle expire, et succo111be aux effoFts 
Des vents séditieux, jaloux de ses trésm·s. 

Lfl Hfros citoyen- que vjt nn1tre Varenne,­
Des brignnds couronnés excitoit plus h haine; 
Lp sort loiri de cc·s lieux avoit porté SPS p.is : 
J\1ais , héfos ! son épous-e est tomhée en four5 bra9' 
Les rois ont-ils jamais distingué l'innocence 'f-? 

Sur cette infortunee exer~ant J·eur .ven;;eance ,. 
On les voit 'condamner , immoler sans pitie 
D'un mortel ve.rt-ueux la fiùèfo moitie 'f-"f--. 
A peine il est instruit de cette mort cruelle, 

Qne ce grand citoven, dont la gloir-e immortellt!t 
Brille /lVPc tant d'éclat, s'écrie avec transport: 

« Quel Fri1111}ais ne voudroit parttiger tm tel sort? 
o,Elle meurt pour l'état, je suis moins heuremc qu'elle>>;. 

De nos fiers oppresseurs la lig.ue .criminelle, 
Dévastant fe5 guérets, traînant mille fléau·x, 
Avoit por11; la France au comble éte ses maux:; 
Et déjà de Paris ils menacent l'enceinte: • 

Dans nos iours fortuncis, sa-ns. dangers et sans craiure,1 
Paris avoit détruit ces tours, ces bot~lernrts 

Qui, du t:cms des Henri, lui srrvoient de remparts~ 
La horde des tyrans , dans sa féroce joie, 

V oyoi~ cette cit~ Gomme une immense proie-: 
I 

* 'E.t:s Rols auraient clt1 respecter les jours de cette infortunée, 

s'ils avoient la moindre hllmanité, une ombre de justice; mais les 

tyrans se croient au dessus de toutes l~s règles, au dessus cie tous 
les devoirs. 

*" On la précipita vivaato dans un puiu. 
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$ Dans trois jours, disoienr-ils, cette ville 0s~ à noL,s.;-

»" EHe verra des rois ce que pe~t le c0un-oux. "· 
Mais au bruit des clàngers qu~ courait la patri,,-,, 

te 11éros cles Français vient prodiguer sa vie ; 
Son nom et sa .-aJeur sont nos plus fi.ers rem-pans.; 
Et sur nos ennemis repoussant les hazna:ds,. 
On le voit réunir l'audaçe et la prudence; 
Par la seule lentem: il vent sauver la France; 
De l'ennemi vainqueur il observ.e les pas; 
Un de · ses campemens fait plus <l.e dix. comb:11,s:: 
Tel jadis Fnbius sauva sa republiqLte 
Par sa prudence henrcuse et par ,,.L politiqae-; 
Gest cet art ig_noré des vulgaires guerri;;rs, 
Qui <ln grand VVashington assura les lauriPrs. 
Cent mille combattaus sont au sein lle la l ro1t1Ge ~ 

Ces camps dévastateurs et cette armée ii11!uensn , 

Qni changeoienr. uos cité,s en de v2slcs t!,;:;cr1s, 
Eprouvent à lenr tour les plus hont,,,~ux.. revers. 
Sans livrer de combats, cette ~roupe (\tonnée 
V oit par 1Jl1 seul héros changer sa clcstin~e , 
Et ces 1101~brcux guerriers &'estiment trop !1cnrcux_ 
D 'assurer lem: :relr(lite et. de g uitter ces Iielli., 

1
l ls se porteut vers Lille. Une arr-née ci.mernie, 
Aux ord.res des tyrans, la tenoit invustie ; 
Lille îréa\Ït de voir no.s faroucl,es tyr,ms 
L:incer su,· ses remparts leurs foudres rnug;ssn1~s~ 
Mais de ces habita.m üen ne g1ace 1G z.êie ; • 
L'iotrepide Lillois , à ses sermons ficlUe, 
S0uffre tcu,; les besoins, c0l'nbat Lor,s les iléaux, 
SoL3s ses toits embrasés se cléfond en héros.; 
Il- veut · que l'ennemi, clése~·taut ses mura illes, 
Perde d11ns ers assauts le {nüt de vin~t batctillcs , 
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('uïl y trouve sa prrte, et c1u'il <li~e il jamais : 
La ?-'alellr des Lillois a sm~vtd les Français. 

Source i"'es 'beaux exploits, besoin des -granc!es ames, 
1 ,Iole des la!ros, toi dont les noLles .B1m1me:. 

Allument cet lwnneur qui <lefPnd les États, 

Toi q Lli nous fais 11olf'r an mili eu des com 1Ja.ls , 
.Amour de la patrie i 6 sentiment sublime ! 

Tu parlP.s, et sout1ain im transport u,rnnime, i 

Dans nos cl,amps, dans nos murs enfante 1f Ps g:i ,,rr,<?:rs ~ 
Tons, dans ces grands périls, vont cherclin· <lc:s laurù•rs, 
Tt de la liber/ é l'a,!guste et sainte image, 

lvTvmc aux plus jcuues cœurs, souffle 1:m màle cournge, 
.Anime ceux que l'âge a déjà refroidis, 

Et Téchauffe leur glace et les rentl plus hardis. 
On nomme la patrie, on s'alarme pour elle; 
Tout l<rançais il l'instant brûle du 111~mc zele; 

Tout Fi-ançais ve~t combattre et veut Ja secourir; 
Tous prennent pour devise: Il faut vaincre ou pùi,~ 

De la fotile des cham1,s au <langer accnurne, 
Les uns daus les grnfrets ont quitté la ci,arrue; 

Les autres ont lais.•é leurs tro'upcaT:x mugissilns; 
Tous ont abandonné. Jeurs amis, lf.urs parens ;. 
Effet prodigieux, merveille sur-humaine ! 

Des milliers de soldats couvrent soudain la plaine: 
.Ainsi, q-naud les Romains, si fiers, si gr.uéreux, 
AttenJoient les assauts des Gaulois nos aïoux., 
Au d.iuger imminent de la chose pu Lli que, 
Un seul moment .i.rmoit toute la répub:;qn0 ; 
L'âgH 11'e111pfcJ1oit pas de voler aux combats, 
Et les,' xe timide nrmoit ses foibles bras . 

Vainement d~ns iios c=urs mille ans de léthnrgie 
~ernbloicnt presque üouffor la force et l'éucr.gic; 
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fü1 Llime _;_.iiJ<.:rté, ton sonff1e c:-i at •ur 
1 

Jiun saint eulliousiasme a rauimé l'ardeur; 

Parcs de tes co1,1Jeurs, des citoyens, iles frères, 

Des mortels, tous égaux, marchent sous tes bannières, 
Et tou nom, ·en secret. autrefois prononcé, 
Et r1ui de tous les cœurs paroissoü dfacé, 
I~éuuit nijlle ùrns ponr la cause commune; 

Sous l'Achillc I<'rançais, tous bra,•ent la fortune. 
0 France-! tes rever~ te font connoitre enfin · 
Un peuple de héros renfermés dans ton sein ; 

Tn n'eus que lrop long-tems des soldats mercenaires; 
Ton sort est iUsonnais en <les bras volontaires, 
Et le Franr_:ais, brillant clïuutilcs expJo~ts, 

Fait pom: sa liberté ce qu'il lit pour ses rois; 
Il n' tpoit1t de péril que son cœur n~ surmonte, 
Et linùignation, le désespoir, b honle, 
T~ut enflamme son cœur, et semble anéantir 
Des désastres récens l'acca.Llant soarer.ir. 

L'a are ffre son or, le puissant ses rid1esses; 

Le 1 o 1vr , p?.r des 1•œux, com1Jense leurs largesses; 
On voit tous le Français partager C':)S transports; 
L'état est un autel cliargé de leurs trJsors; 

Ainsi, quand le rninqueur de Carme et de Trébie 
A s-r.s loix menara d"asservir l'Italie, 
Lr·s Romafos, s'imrr otmt au saha de l't'tat, 
Portèrent leurs trésors au milieu du -énat; 
A'nsi C:irllrnge\,it df's fommes héroïqncs 

Tre8 • • eurs l.,londs chcreux: el! cQi;dcs élastiques 

Et poL1r sauver ses murs, par un saint dévouement, 
Tr~uchcr de la beauté le plus cher orn.ement. 
Alt! si c'est un de.voir de chérir une mèrn, 

C Ju T:>ieu doit la yatrie à nos coeurs ètre ch_ère ! 
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p,;risse le mort,J in~rat, denaLuré, 
_Qu'un ciyisme si pur n'a jamais pénétré! 

Plus grand que ses revers, le Français nrngnanim 
Deploie ave-c vigneur sa fermeté sublime. 
L" écoie des malbettrs est -celle des succès; 
Dampi~rre, par ces mots, enflamme les Francais, 
J.:t remplit Lous les cœurs dn feu de son ·courage: 

« nies amis, leur di-t-jl, achevez votre ouvr,1ge ~ 
Les tyrans vont enfin expirer sous nos coups,_ 
Et cc rare bon4eur ne dép-end qm~ de vous; 
Du vaisseau de l'<;t(l t prévenous le naufrage; 
La \'Crtu brille plus au milieu de l'orage. 

:Un vain uos ennemis, certains de nos malheurs, 
I'ellSent, dans leur orgueil, 'être encote 'Vainqueurs; 
Faibles r ésomptueux, qu'ils rétractent leur j~ie; 
Du Frm,i;ais triomphant qu'ils deviennent fa proie: 
C'est a;usi qu'autrefois nos immortels aïeux, 
Les Lunois, 1,·s Guesclins, par mille exploits fam eux,· 
Aux vainqueurs d 'Azincourt ravirent leur conqu&l:e, 
Et sauvèrent l'état au fort de la. tempête; 
Ainsi Rome vainquit, <lu tems des Scipions, 
Par sa noble constance et par ses légions ; 

Tels les Grecs, comme vous aux combats formidab1 ~ 
Bravèrent des Persans les hordes innombrables. 
De ces derniers assauts dépendent pour jamais 
La liberté, l'honneur, le repos des Français : 
Ai11si, quand un nocher voit, pnr les feux de l'Onrseî 
La,Jin de ses périls, le terme 'cle sa course, 
Il annonce aussi-t6t aux ardens matelots 
Q_ue ces derniers efforts vont finir leurs travaur. 

Sur ces sanglans combats, où l'c;n2 voyoit la Fran 
DispuLcr aJ.U tyrans ia ~èi:.i iudépenùii11ce !. 
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:E'.1; dont dépend le sort de cent peuples di ver.~, 

L'Europ<,: dès loug-t!:ms avo1t les yeux ouYerts: 

Tel qu'm1 astre it la fois éclaire les deux M<>ncles, 

Aiusi de ces comlx1t:, les secousses profondes, 
D,;-s Antilles au Gau!,-;<-:<, et du 1\ ord au Midi, 

Hemloient par-tout le peuple au 7oug moins asseni. 

Le Nègre infortuné, rr.mpant dans la pons~ière, 

,Sous la verge et les fers lève sa tête alLièrc ; 
Et s'il porte trop loin ses premières foreurs, 
S'il trouYc en ces momens de trop cruels vengeurs,. 
Implacables Colons, c·est votre barba6e 

Qui forgea les pojgnad.s dont s'arme sa furie: 
C'est ainsi qu'un lion, lorsqu'il brise son frein,, 
Plus il étoit soumis, plus il est inlrum.,iin. 

Ah ! que n'imitez vom; le bienfaü:ant génie 
Du gra11d Legisl.itenr de la Pensilvnnie "f-. 

Y oyez ce Bennezet, tous ces Américains 
Associant le Nègre ù leurs libres destins; 
Loin d'avoir altéré la fortune publique, 

La prospérité brjlJe :rn sein de l'Amérique. 
louis, de qui ce pct1ple osa briser les frt's, 

A c_ru, par son n•ppui, préparer nos rcvcr·s; 
I:: t nos tyrans actifs, sur ces plagrs loiutai11es, 

Vouloient foire adopter leurs complots et Jeurs liain6r; 
]\fois ce peuple étoit plns l'allié des FraHçais 

-Que Cf.lui des tyrans ; et le sage Congrès • A 
Avaut de soutenir une injuste querelle, 

Énvoie en nos climats un Député fülèle 
Qui doit fixer son vœu sur CP.S grands intérêts,­

Et .peùt-êtrc apporter l'olive de la. paix. 

* G11illa11mc Penn. 
-:, 

,, 

! 
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.lJn de ces Si-nate:urs, le grand\'': asl1in~ton mt·me 
Des Français anj'rès d'eux. est l'nrbi1rc suprême ; 
Il doit tout observer, et s'iustn,ire 1, la fois 
De nos antignes mœnrs, cle nos nonvelks loix : 
Tels 011 voyoit jadis Pkiton, Lycurgue, Homère 1 

Voyan r pour s'instruire et reformer la terre. 

Il n· est point entouro d'un cortège brillant, 
Des vulgaires mortels nccessain:, ornmnenb: 
11 part, arrive seul aux: rives de Li !,rance; 
ll observe en secret tont cet empire iunnense, 
Dévore tout r.hef-d.' œuvre offert à ses t rnnsports, 

P,:n·courL nos ntclicrs, interroge nos pw·ts ; 
Aux prcgrès de nos arts, qu'il pe1:t juger en mnitre, 
Il cro:t 1 ,,;:• d':mtres cieux, et prendre un rl'Ouvcl èt1·el; 

Le mag1qne pinceau, le ciseau créateur 

r. 

Etonnent à l'en_ vi sou O'il :u1mirateur. 
Des despotes jd'dis, sur la toile animée, 
Le servile pince:m tra~oit la nmommée; 
1\/lais plus E,er 111n.intenant, et plus rèpuh1:cain, 
Il offre à ses r egards les Penn et les Frauckli.1; 

TI vole à ce palais où l'on voit Mel omène 
Fnire revi,;re enc0r la majcste 1 omatu0 : 
J'lus loin, un. janlin seul enferme l'univers; 
Par-tout il Yoit <les arts 1les pro cl igcs divers. 

"-"' . 
Le fr,m~ais a vogné dans l'air qui l'environne, 
8on gtlnie inventeur 1ù1 plus rien qni füonne • 
Il a su réunir deux l'llmcns riyaux. 'f-, 
J~t forcer le feu même à dispenser les c:iux. 

1l veut voir cependant ces savans et ces sages 

Dont l'.J:.urope attentive admire lels onvra3 's, 

f 
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Ces penseurs éloquens, ces écrivains divers 
Instruits dans l'art profond de régir l'Univer; > 
11 voit Lepelletier, <loat le génie austère 
P1·ésente à ses regm-ds la vérité sévère: 

« Blàmez-vous, l11i dit-il, ces superllu.itis, 
Cc luxe étincelant daus nGs grandes cités, 
Ces richesses, cet or qui dans leur sein abonde 

1
· 

Ce faste éblouissant où leur grandeur se fonde ,,. 

« Malheur, clit Pelletier, malheur à tout éta~ 
Qui portera trop loin ce dangereux. éclat! 
De ce lu?-e fatal redoute:i la puissance; 
C'est lui qui détruisit et Corinthe et Numance; 
De l'orgueil des Romains il vengea l'univers; 
A ces maitres du Monde il fit subir d

0

es fers ; 
Le destin d'un état dépend de sa sagesse ; 

Ses lois sont ses trésors, ses mœurs sont sa riche~ij 
De l'empire Romain voyer; l'accroissement; 
Une pauvTeté noble en fut le fondement. 
Le luxe à tous ltis arts parut toujours contraire; 
JI imprime aux esprits un trop vil E:aractère: 

Quand le faste des Grecs eut altéré leurs mœurs •l 
Ils furent sans guerriers comme sans orateurs. 
Si le luxe jamai/J corrompt les mœurs publiques 
On peut verser alors. des larmes prophétiques, 
Et l'on verra bientôt cette fausse splenaeur 
Epuiser un état , énerver sa vigueur "· 

Il dit; et ·w ashington , qui l'écoute en silence) 
Admire sa sagesse et sa mâle éloquence. 
Pelletier à ses yeux peint ces évènemem 
_Qui divisent le peuple , et les rois et les grandi; : 

,, De l'hydre de l'orgueil les têtes dévorantes 

pnt succoR1,bé, dit-il, sous nos mains trio~pha.tlte.
1 .a: 

I 

., 
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Sm: 1e 1·icl1e orgueilleux, l'indigent a des droits; 

Le barbr:r --égoïste est atteint par nos lois; 
Ce p~u1 le., ·devenu plus gr:ancl et moins fr:,·ole, 
Préfère à des palais la splencleur agricole. 
Nous avons adopte la fière -égalité; 
L'amour de la patrie et de la liberté 
Enfantent [es. cx1,loits encore plus sublimes 
Que l'J1onneur qu'acloroieHt no1. pères m.:ignanim 1'S; 
Nos cŒU.lrs ~or:t enilammés de sa brùlante arcleur, 

Et l'aristocratie a rugi de fureur. 
J\fois nous av011s bravé ses complots homicides, 
Ses uomb ,,ux attenlats et ses trames perfül ·s ; 
Des troubles au dedans, des revers au dC'bors, 
::.1ien n"a 1m Llcs Françr.is ralentir les efforts ; 
!\ o:i,r-s :ivons surmonte nos discordes fatales, 
I' de tous les tyrans les forces colossales. 

' Tou; frères, toLlS <'.-gaux, , nous seuls Lliclons 110s lois; 
:r-, ous clü2stons le jong des prêtres et des rois; 
Tons nos fors sont brisés ; cnri.n l'hcnrcuse Fra11eœ 
A sLi <le la pens,ie asseoir l'i11d!•po111lancc. 
Chaque culte est permis; cl~sormais l'encensoir 
.Ne peut plus usurper un funeste ponv6ir. 
Du s-,ia du despotisme., ainsi que l'Am-'·riqne , 

La France a vu jaillir la lib:-rtc• pu1 lirp1e; 
Cemm::i vo 1s, nous sanro us et cemhattre et souffrir; / 
Comme VOL1S, nous saurons trion1phe1· ou périr». 

:Fin tfü Chant luûtiènze. 

' ' 
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CHANT NEUVIÈME, 

'!)escripllon du siége - de Lille. Dampierre if: plusieur1 
autres· héros Français font lever le siège. Bataille 
de Gemmappe. P aleur sublime de Labretèche; elle 
lui mérite la ét>Ztl'onne civique. A .Penture d 'une 
liéri'one Française. Dampierre remporte td victoire,' 
'il poursuif_..rapidement le cours de ses succès. R éunion 
,le la Belgique et de la Hollande à la France. Suite 
,Je nos succès. N01weaux compl_ots du 7'yran de la 

'--- France,. /'ari& court les plzis grands dangers. 

r 
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LILLE voit cependant nos féroces rivaux, 
Sur sës remparts fumans redoubler les assauts; 
Ce peuple est entouré d'une armée innombrable•' 
De cent globes de feu le déluge effroyable 
A cléjà sur le mur, de toutes parts ouvqrt, 
Laissé du bouJevart le terrein découvert; 
Les bronzes enflammés, le meurtru, la famine,' 
Déjà de cette ville assuroient la ruine, 
Quand son illustre chef, sur le haut de ses tours-, 
A son seul confident tint ce triste discours: 

« Ainsi , pour conservar cette ville fidèle , 
J'aurai fait vainement éclater tout mon zèle; 

Malgré tous mes efforts , ce peuple généreu~ 
Ne pourra repousser ses tyrans odieux. 
Intrépides soldats, valeureux capitaines, 
Vous qui, bravant les rois et leurs infames cha!n~­
Lorsque votre valeur n'a pu nous secourir, 
Avez tous mille fois préféré de mç)Urir, 
Que votre sort est cloux, et que mon coeur 11vil! 
Une si .belle .fin d'une si belle vie! 
Car si Yotre projet a manqué da bonhe'tlr, 
Au moins vous êtes morts, et morti au lit cl'honne 
Infortuné guerrier, l'éclat cle ma mémoire 
Sera-t-il ehsct'l.rci d 'une Lache si noir8 ~ 
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J1cnlrai je ,10;.;tc c,t ·mc ,. el ks si'·clcs futurs 
.Me rcprothc:rnut-ils d'avoir livré Cf'S murs? 
Loin te in'6i , toiii de 11101 celte honte ci:-cc-ct'i~ne 

Oui, subissons plutot une mort magnanime, 
Périssons :iwlle~ .[Ais.,. loin .Lle-s04.l,ff ·r pma:;; _ 
Le joug, lïndigne jot1g des lyra11s que je 1:ais. 
Avant <lie v(>-ir ·çe peuple e,,clure 111 servnge 

... -- ...... - - - -Dont rna fo1 nù pro,J1it d 'exempter son cournge , 
11!!:ourons ... Sur cent gucr ·it1rs non rnoi11s braves que moi , 

Ce peL1ple me éhoiSH l. et con1.pta sur ma foi ••••• 
Mais que lui servira q1te je cesse de viv1'ë? . 
Ah r ioiu q_ue de ces fers mon trépas le Jl'.liue, 

Je hâte· sa défait·e et -sa Cllpti:vi:lé, 
Et je péris sans v~r ù.orre enn<' 

11 s'arrête; 'incertain du parti 
Il lui faut désormais ou• 1ffl:Jlll'Îr , ôil se rend 

Et dans ce triste choix: son esprit epcnlu; 
En~re-ccs deu'x partis 1 -d~nrcurc s'uspemlu. 

Tout-à-c6up cq)cndalît sM1 'Slinlifuè c~unisê . 
Lui sugghe 1.m lnt)yên à'é ·iLer t'esclavage, • 1 • 

De soustraire aux t;:-r, u·s -cette_ illustre cité , 
Et J'en m'ûV'Cr l'honnêùr. Daris cette extrbnité, 

Il résout sa rùfoc, çt son !une o-ppressé,e 

Adopte avec ttansrdrt cçtte t.riste 11c11sce. 
Il .ti~bte ~'l t1ssi-tot tous ces fi ers hal1itans: 

« Mes a·1ûs, ]eur dit - "il , c'en est fait; au;C tyrans 

Cette-. v "lle hie itot est près trllr_c ~ivrée; 
De ù tre hùert'é ~la perte rs P,sS11n1e; 

Ce 11cuple nvec valeur s'cst c1~ vPin._ dcfcnclu 
Pnn~q_uoi vous le caè).1ei·? tout espoii· est r~rdu. 
Pomr ns-nous toutefois portr:r Llùtrc cour;igP. 
A rendre à 1'<:Lranier 1n Hdvui.ürc hommaic? - ._ J~ 
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Nons ve,rra -t-on fli,cl1ir devant un o_rp1·essc1.11'~ 

Plut6t œnt fois Ia mor:t, qu'tm 11.Jreil d<'·sr:an:icm· : 
La mort seule nous rc,L<:l en cc jour dépforable ; 
Nfois la mort est un bieu pour qui rit rnish·abl.i; 
Comparée à Ia hou.te, elle est pleirie ...d'appas _;_ 
L'esclavage est pour noüs I ire que. Je trépas. 
Yous avez de,s f-::ratJJ; 7cculc la \0 ictoixe.; 
V,·tre , aJeur fait lioute i1 lem: i:;onpalilc gloire; 
Ils veulent YOllS pt~nir ch "\'.OS 1Jr.illuns bm:ièl~, 
Et venger sur vo,us tous- la mort <le leurs .guerriers; 
Ils , ouclroi,:ln t vous chargPr- de chaines~. Détri.s.snntcs.. 
Voule.:; -vons voir vos fils, vos femm-t>s~:~1rirau1:m,,::. 

{;.... ·, 

Vos pères immolés aux pieds '1es assassins • 
Devenus clésormais lllaitrcs do Y-OS destin;s ?­
Une fin cour;igeuse, une mart lwrio:z:a.!Jle .. 

fst à tant-de. rigueurs sans doute préfil:mhfo; 
E::ins doute, dès Français, des hommes. gémrEH,,x:,..~ 
Li'.,res par leur ltépas, croiront mourfr hcl;;rnîu,. 

0 tL j-i;" lis sur vos fro.nts , je déGO uv.rc -eu vos- -..·n:":r.s­
De l'indig•,ation los héro'.iqués fla.imnes. , 
I\iourons snr ces rempa1,ts.-qu'G>n 110-us foi·ce ~ i1u:.Ue.: ; 
Otons à l'ennemi ce qu'il •,eut -nous .ôtt>F; 

S'il 11-ous met l1ors d'état de pouvoir Jes à-4f.'.'fl.à:re,.. 
Arnnt que <.l'expinircg:-r-é-cl-uisoas-les eu cemlxe;. 
Conteutou.s la 4e..tin contrf\ iw1fs inil-é ,_ • 

Et ne_ sul'vivons 1Jas à u0Ln, f~l , ·té"· .. 

Ce <lisccuts généreux, ô0 sublime Iant'(lf,e 
Excite en chacun d'eux. m'lA< s-out!acine rnge .. 
L'::i.l'freusc sen-itncle Î''rite le1u's esprits, 

Et- fait CJUC pernr 1:-i. rnQrt ih H'<..nt qn • ·tltt rué,pr1 
Une sainte fouenr s'<"lllJHll'C de. lc,urs ~rn-~s; -
Les. ent.ms , les --.:ü,;Um·.L-ts i lt:s fü!es cL le~ 

\ ✓ 
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Jmitent de leur chef le noble dévouement, 
Et veuicnt commencer ce vaste embrasement: 
Tel, sur le sein des mers, un- courageux pilote 
Qt1i se voit entouré d'une puissante flotte, 
S'arme de son courage en cette extnhnitt\, 
Et préfère la mort à la captivité ; 
Il le propose aux sien&, et les y fait résoudre ; 
Dans le sein du na~ire où repose la poudre, 
D'une main intrépide il porte le .flambeau, 
'.Et s'ouvre sur les. flots un illustre tombeau. 

Ce pe1,1ple, confirmé dans son dessein sublime} 1 

'Fait encore éclater sa valeur magnanime, 
Des despotes soutient les Yiolens assauts, 
Et de leur propre sang arrose leurs travaux. 
L'ennemi s'en étonne; il ne sauroit comprend.re 
Comment les assiégés songent à se défenJre, 
Comment, sans entrevoir ni soutien ni secours, 
:Même sans espérance, ils résistent tcmjours. _ 

« Allons, cria Bouillé , vengeons tous notre iujurn; 
Que ce peupl!il imprudent la paye avec usure; 
'J' applanirai la voie, et de corps entassés, 
Pour monter sur ses rnur·s , comblerai les fossés. 
,Tout suit son mouvement; cette armee innomi.Jra11e­
,V~ de nouveau livrer un assaut formidaLle. 
L' AutriGhien, l' Anglais, redoublent leurs efforts,. 
S'élanGent sur la brèche, et la couvrent de inorts. 

La défense est hardie , et l'attaque est réglée ; 
La valeur des Lillois n'en est point ébranlée; 
La mort en cent façons vole de toutes parts, 
Et le sang, de ses.flots, rougitles bonleva<rts. 
Plus l'assaut eH terrible, et plus, par sa vaillance>, 
;J.:intrépide Lillois montre de i-ésiiLnnce\ 

' ' 
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Mille morts à la fois partent de mille bras. 
Sur ce théatr« étroit, dans ces sanglans combats, 
Plus le péril est grand, et plus grande est la rage. 
Le carnage assouvi réchauffe le carnage; 
L'acier croise l'acier; et souvent, sous leur poids, 
L 'écheTie et le soldat s'écroulent à la fois. 

Raymond, qui, sur les tours h périr condamnées, 
Veille pour reculer leurs tristes destinées, 
1V oit de loin une armée, e·t croît que ces gnerriel'l! 

.Viennent des assiégeans partager les lauriers : 
Ce penser douloureux affermit dans son aine 
Le genéreu..--c projet de périr par la Hamme•. 
Il ne balance plus, ét d'avoir différé 
Son magnanime cœur se tient déshonoré. 

cc Qu'attendons-nous? dit-il; 6 désespoir trop sag<? r 
Quoi! même en la fureur, nous manquons de courage! 
Notre ennemi triomphe , et , pour nous terrasser, 
Voilil qu'un nouveau camp vient pour le renforcer l 
Quel espoir rest<;H-il? devons-nous donc attendre ., 
Q~ie des tyrans cruels nous réduisent en ceF1d1·e? 
Non : il faut prévenir leurs barb.arœs desseins; 
Des guerriers tels que nous s'immolent de leurs ma,ins-1' 
l\fais so.udain, 6 surprise! il voit que cette armée, 
En fa veui.- des Lillois au combat animée, 
Par mille exploits brillans repoussant les vainqueurs-, 
$auvera les Lillois de leurs propres fureurs ; 
Son ame est tout-à-coup d'allégresse remplie ;_ 
Ce heros semble prencJrn une nouvelli3 Tic ; 
'A ses braves guerriers il annone@ en i.es motis 
Ce secours imprévu qui finit leurs travaux: : 

" Le Ciel, dit-il, est juste; après tant de souffrance, 

ll donne à tous voi maux laur jllste r,compense). 
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Allons, que de ce feu pour 11Os toits alli.:111é, 
Le camp de tous c~ rois 5oudain soit e611:ftm~_; 
Qu·au sombre clé~espoir succè<le et.fi~ fa fôie; 

J oignons-neus au .secours que le Ciel nous envo;'" , 
Partageoüs' Jeurs dangers, et ne perm~ttons pas . 

• 1 

Que leur seule , ·aleur 11O11s sauve du tréj,a-s· ,t 
Souc'ain les assiég,h ,. pleins d'un 110Li1•~a'ri co·;r:1~e t 

Sur l"assiègeanHm-rris s'éh:nc:enr avrc r:1g6; • 

L'un 51.ir 1'aul:re s·acharne, et le retrm1ch0.1nent 
Dn sailf; des clenx p'ni;t;s est teint Jg,tle. 1alft~ 
J\1ais au lm,î·-t JsÇ('}]kitons, des trOlll]>Mte'rargtrës 
.ùont le son <'.i<::fot',1\1t't, t n tentir fos nues, 
.\ l'aspect Jes drape&tl:....0

, iles =-ran-ac.:ltes flottans 
Vui S

1

/1Vi1l1Ceut s l~i tlo CCH.l foudrts gruud:m:s, 
JJùi ero~ des Français·on r econue1t r1'.~·m6c. 
Des ty:rm,s côtrstt•.r1l-<ls fa ti-oupe est :,llannce; 
Jls ren ~rcnt clans l'c,,,;a, camp, morues, cléc;L ragés, 

Et, d '.assiégeans qL.'ils sçmt, • Cl'flignent cr 0trc as~icgés. 
DampëcrtPJ tti~t'l~)lh'iilt s"avànce vers la ville-; • 

La terrè.ur Je sen nom re~d le chemin ficile; 
A son l ras dJsormai-s tou-t'Sembie êtt·~ srrnru.is, 
Et ~•an sein ile- 1a'T-iànce il n·cst plus n'enn"rnis. 
:tl suit jth';(Ju'cm son can1p.êettl:! 1rombrcns~ uünée, 

Lans l'espoir de la. voir vî-.'ncnc et d<;s,;n11~'c :' 
Tel., <ltms le Nor<.1, Césr:r, des h.:1rbnrct rainqnenr, .. 
Loin de laisser jamais reposer sa ,.-dcm· 1 

1'1oissonnoit en courant let1rs trour"s .l\1g'tives 
Jusqu'à ce qu'il les vh sb 1S sori aiglo ca(it;·,•cs. 

Land rem ont et G'illot, et inllle , L trcs J i/•~·os, 

Partagu,t avec lui ces trio.mplit·s. nou,eanx: 
A cês v,1illans r,w nier' il 11' es1 1 icn qui ll<' ci-de: 

Tels Oil nous rcfm Ajn:. h l< . .' fier Diomi;:.le ~ 
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Qui sur les pas d'Achille, aux bords du :Ximoïs, 
•Vainquirent des Troïens tous les chefs réu11is. 
A foi· il ne suffit pas d'une seule vict@ire 
J onr sauver la patrie et relever sa gloire ; 
J .'liydr~de. nos tyrans ne peut périr <l'abord; 
Pour terrasser ce monstre il faul plus d'un effort; 

Tancli~que> ce congrès, cette ligue de princes, 
Tous cos tlévaswteurs de nos riches provinces, 
Levant leur tê:te altière, osent nous mcnacc•r ,. 
J 1.1 ~que dans leu;- caverne il faut les rep01,1ss"t'r. 

•« Amis, d1tle l1rlros, ,otre-brùl.1111. courage 
S'excite assez Lon t seul, sans l':iicle du lan~ngc; 
Et pour v.ous renLh-e rncor-rle ronnnni vainqL1eurs, 

Il suffrt,cle, l'ardeur qui consLuTie vos cœurs. 
I'oursuÎ\'._Ons tons ces rois clitns ces forts dnut l'enceiûte, 
Les cachaut à vos yeu:x: 1 vous dô-com.-te lem· crainte ; 

A votre seul i1$pe<..:l leur orgu il a-pâli; 
Von bLes· tous Français .... ét ""ili, J'enn~mi ». 

Tous Lrùlellt de co111Ùat.tl◄-' : 1, t , Pll1'"r la pat.rie, 
Et Ll'un commun transporJ:, chacun dor. s"ckrio: 
G11erre:..eJ mort" aux tJ-rans. i\1&is· soudain à kurs yeu::t 

L'ennemi f_uit son camp, et Y.t v0rs d'aulrPs lieux:, 

Gemrnappe lui prt'.scnte une-retrnitr. si\re. 
l'nr ses tra,"aµx, e11core il airl~ la m1tnre : 

Lit, br~·rnt liot1t;e attaque, j] 1·,·tranchc wn c::ml! 
Sur un mont qu·on ne peüt grnvir 11pp1.111émenL; 
Il y nwt ·sur tr_ois rau~, à di:rru:s intorrn!l,is, 
Ces l'l,!1]1.J:•es d'qir-iin,.ces macliin~s f,1taJ.es 
Qui porleu l il.ans leurs Hanes Je carnnt'-' et la ·mortt "' 

C'est là qtùl fauJ; tenter et Jafi.er le S-Ort; 
D e I an Le~ c~s hautc>nrs il fout franc1ifr la dme; 

1\1 .. is r~ee lÙH gflf'O~sibk au; E:rauç.-iis p1aguilniru~. 
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Il voit tout le danger, et ne s'étonne pas; 
Des citoyens ar1110s sont les dieux des combats.' 

Cependant quel spectacle en ces lieux se présent-el 
Le Soleil peint. des cieux la voûte étincelante, 

, Et bientàt la plupart de ces guerriers nombremt 
Ne verront pas coucher cet astre radieux. 
Hélas! qui s'attendrait aux horreurs du carnage~ 
De Ja paix, du bonheur tout retrace l'image; 
La nature sourit, et l~ terre est en fleurs; • 
Le printems fait briller ses plus vives coulenrs. · 
Tout-à-coup de ces bois, de ces sombres retraites_; 
Le silence est troublé par le son des t.rompettes; 
L'écho, loug-tems muet, des paisibles vallons , . 
Fait, dans leurs antres creux , retentir les clairo~ 
Le coursier belliqueux seinble appeler l:i. guerre,; 
D'un pied impatient il ébranle la terre; 
Les · glaives des sIDldats, au loin étincelal'ls, 

L'éclat de leurs drnpe~ux., leurs pam1ches brillans .i 
Et ces !ongs escadrons qui traversent la plaine,. 
Ces .fières légions qu'.on peut compter a peine, 
Tout cet aspect guerrier, et ce ilegme imposant~ 
Offrent un appareil pompeux:, resplendissant. 
Soudain la scène change; au signal 1,,doutabl~,; 
De cent tubes d'airain la tempêta effroyable-
Dans les cœurs les plus .fiers inspire la terreur; 
Mais l"nmour do la gloire excite la valeur• 
Et dans des tourbillons de flamme et de pôussière-.; 
Commence des deux camps la lutte sanguinai-re. 
I.'élite des lmmaius, ces superbes guerriers. 

Tombent foulés aux pieds des rapiùes coursiers; 
On n'en~Pud ,:;_ue les cris, les. accens de la rage; 
pn ne voit plus qu'uo. vaste et hi~nbre ~ma~ \ 

I 
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~ux clameurs des vaincus l'un sur l'autre cxpirans, 
Aux éclats plus affreux. des foudres menaçans, 
On dirait qnc les cieux, sous les coups du tonnerre, 
Crotùent--avcc fracas, et tombent sur la terre. 
AJ1 ! qui peut retracer-ce choc impétueux 
D'un monde de guerriers en.flammes, furieux.? 

Au milieu ce:eendant de ce combat terrible, . , 
Parmi ce meurtre affreux, dans ce chaos horribI~ tl 
L'ordre r ègne; et les chefs, opposant l'art à l'art, 
S,ur les champs de la mort promènent leur regard~ 
Des escadrons poudreux font ébranler la masse, 
Combinent le terrein et calculent l'espace; 

Par-tout où. d'un rival peut se porter l'effort,-
.Sous cent aspects divers ils présentent la mort, 

Au sein . de la fureur font briller la prudence , 
Et se portent aux lieux qui veulent leur présence "i 

Ainsi I d'un œil serein, l'Ange exterminateur 
Dirige la tempête et lance la terreur. 

Fiers mortels, 1·éprimez le transport qui vous guide; 
. La. course d(;} nos ans est déjà si rapide ! 
l\'Iais l'homme, en ces momens, aveuglé , furieux, 
S'abnndonne ·iJ. l'horreur de ces combats affreux: 
Tel on voit, en champ ' clos, aù pied d'une montagne,,; 
L'éléphant, dont le poids fait gemir la cmnpagne, 
Combattre avec fureu-r ce füroce animal "1--, 

Ce colosse des bois, qui seul est son rival. 
Aux« ordres des tyrans, aux cris de la Pa.trie, 

L'un et rautre parti s'acharne avec fu r ie; 

Trempant des deux: côtés ses ailes claùs le sang, 
La Victoire 

1 
incertain,e, _ erre de rang en ra1 1g; 

:! Le Rhinocfoils, 
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1ls font tot1s éclater leur audace guerrière: 

Tel se hatlant les flancs et dressant sa criniêre, 
Le lion généreux sent croitre son courroux, 
A l'aspect <lL1 taureau qu'on expose à ses coups; 
]l s'anime, il rugit, son regard étincelle; 

De ses yeux. enflammés il roule la prunell~ ; 
Même avnnt le combat, il <l(·vore en sol!' cœur 
Le rirnl <léte~tc que poursuit sa fureur. 

Dampierre. 11'..'.·cout.aot que sa seule ,·aillance, 
Sur le c:nnp ennemi foncl a\OC violei,ce; 
11 ëntraîne avec lui cent h éros sur ses pas; 
01t l12s , oit s'ébranler avec un grand fracas: 
Ainsi, iorsqu'un rocher, miné par les annees, 
Tombe, et roule avec bruit, du liaut des Pyrénées; 
J1 roule devant lni cent rochers plus affreux : 
'l'cl i). marcl1e, sufri ,le ces · guerriers fameux; 

Il four inspire à tous sa gr\ nfr~use audace. 
Qui po11rroit refuser de vole1· sur sa trace? 

L fen, le fer, l'airain présentent mille morts. 
Ces guerriers menaçans re<loubleut leurs efforts; 
Jls marclieut tous couverts et de sang et de poudre; 
Leurs yeux la1Jccut lrt mort, leurs bras pQrtcnt fa foudre. 

Il coula moins de sang tlans ces champs malhe1,1reux 
Cù. P omp<'•e attaqua C{sar victorieux. 

Tous ces braves guerriers, fiers cnfans de Dellonn@, 

l ] nc-i h foudre dc'truit, <JUC le glaive moissonne, / 
Tombent aussi press{s que ces nombreux flocons 

0 11'cnt.;sse11t dam l'hiver les tristes Aquilons:· 
1\ i11oi l'on voit tomber, an soufJle tle Bcrec, 
1 ,,s l'flmprcs j,lllll i~sans 1a Heur dt\coloréc. 

-:, • cc mout. ardueux gne l'ennemi tlt':fcnd ,. 
Ni ce triple rempait qt1e forme un tripl~ rang;_ 
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'f":es r:rnuvant~ for,~ ts de. piqnPs hérissées , 

:,i C"S bouches de feu contre nous entassées, 
T1i<'n u·cmeut ce héros; il s'nvance, l"t soudain 

A. tmvers mille morts il se fr~yo un chemin, 

Perec des r:mgs entiers, est au centre , à la tête; 
Dnns sa course rapide il n'est rien qui l'arrête: 
1\insi, quand !'Aquilon, déchaîné dans les airs, 

}xcite la tempête. et soulève .les mers, 
On a vu mille fois, levant sa tête altière, 
J;oisc ;.m de Jupiter pour,niuo sa C(!_rrière, 

.Ft parmi les /cf.,.irs, em·irpnné <le feux, 
}•/.mer aver; la fourlr0 et mon,cr jusqu'aux cie:1x. 

C11aci111 marche it l'envi sons ses iiril !:ms imspiccs; 

La mort a sçs appas, le danger ses délices. 
U ( ;-mes 1 <:t \'OU~, Homains, qL1°étoient Lous vos combat,? 
To•it clèpemloit "'alors <ln nom1!re c:çs soldats: 

r,:ais qui veut anjourtl'hui r<'lll)'Orter la v:cto:re, 

An sPin tk mille f nx Joît man hnr h la gloire; , . 
I a fondrn, i1 ses et'•tés, gro1:ck et vole en éclats ; 

.J::.llr-• luit. sur sa .tlle et mng:t sous ses pas . 
.fi.fois quel est cc guerrier l1rillant d;ins la tcmplte, 

Qu-i me prise ks traits rnsscml ilé.s snr sa t~te? 

11 s·anmcc c11 hçros. et sa fière valenr 

Por-tn en tous lienx. l' cffrni, l'<\iouvante et l'horreur: 
Tel <1..1'1111 n~Lrc fatnl, dou , l'asp~ct for:nichble 

Pn'sago n:1x. fi0rs Lyrnns leur c11ute iné\'itable, 

J•:t le it fnir l'Intlien au foml de ses clés.erts, 

Trl parait ce. guerrier dmu c 0 s combnts divers; 
Il rnnrclic, et c·est nn <:i n qni faner le tonnerrr , 

C'Pot u 11 f·u dévorant qui cons·s1me la terre. 
L1 .. Ladc~re. c·est toi qui, dans ces trisLes c11ilmps 

Ue ·caruuge abreuvés et de san~ tout fumans, 

7 
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liais fnir nos ennemis , et, par ton grand couragê",; 
Au milieu de leurs rangs, t'es ouvert un passage: 
Tds on a vu, naguère , aux. champs de Fontenoi ,­
De Saxe et les Français, semant par tout l'effroi.,; 
Des bataillons Anglais rompre la triple enceinte, 
Et porter dans leurs rangs le désordre et la crainte. 

L'Hector Autrichien, ce terrible rival, 
,Virtemberg se présente en ce moment fatal , 
Dans l'espoir de forcer Laubadère à la fuite; 
De ses nombreux guerriers il assemble l'elite. 
~'Ajax Français se voit entonré d'ei'lnemis; 
Sans pl\lir , il les voit contre lui' réunis ; 

Seul , dans cé grand assaut, il brave leur furie , 
Et déji1 sous s7s coups plusieurs perdent la vie. 
Ce héros s'applaudit, dans ce moment d'horreur, 

' De trouver des dangers dignes ' de son grand cœur ; 

Le sang à gros bouillons ~e ses veines ruii;selle ; 

Sous mille traits divers sa cuirasse étincelle. 
Vainement sa vigueur commence à défaillir; 
C'est peu de se <léfondre , on le voit assaillir: 
C'est ainsi que l'Afrique , en ses plages brülantes •l 
V oit les tigres cruels , les panthoces sanglantes , 
Braver, en su'ccombant, les Maures plus puissans "t 
Et les faire pAlir à leurs moindres élans; 
Ainsi ce grand guerrier que le destin accablt'! , 
Sous le nombre abattu, mais toujours fonnidable ,: 
Par <le nouveaux efforts se rel ève soudain , 
Et tout percé de coups, s'ôuvre encore un chemin. 
11 est prêt à perir, 1:nais toLlt couvert cle gloin, 
Et sa· mort aux Français eüt ravi ln victoire , 
Quand tout-à-coup on voit, 6 proJige ! 6 v·alcur ! 
Un nouvel nssaillant att:1quer le vainqueur : 

Labretèche 
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Labretèche est le nom de ce mortel suLhne ; 

N' écoutnnt que la , oix <le ll10nncur qni Lmime 1 
Il veut sauver l'état en sauvant ce héros , 

Le cotn-re de son corps, <:t, parmi tilnt cL:issants , 

Sanglant, con vert de coups , par sa valeur guerrièxe ,. 
A douze combattans fait mordre la l oussii.re. 
Laubadère est sauvé par ce rare secours ; 
Labretèche , le sort a respecté tes jours. 
Grèce , ne vante plus ton fameux Cyncgire; 

Et toi , 1 ou veau Bayard *, que la pll tric admire, 
La couronne civique ombragera t.:m front, 
Et la postérité conservera ton nom. 

Oh ! combien <le guerriers , dans ces tris tes alarmes, 
Doivent, par leurs trépas, faire couler de lnrmes ! •• 

Mais, que dis-je? et pourquoi pleurer sur leurs tornb:,a,ux? _ 
Pourquoi ces vains regrets ? Eux-mêmes , ces ,'.ros , 
Une seco11de fois 1m rccevroient la vie. 

Que pour la perdre eucorc en vcnge,mt 1a patrifl; 
Plusieurs, en s'immolant au salut de l'i'•tnt, 

Dans ces combats sanglans périssent sans cclat; 
:En vain ils se .Elattoient dïJIPstrer l<'m· mtmoire; 
La foule des exploits se~·t d'obstacle à 1<'ur g! ,ir.?~ 

Du côté tles Frnnçais' illustrant son grnuJ cœnr, 
Le sèxe fait briller une égale rn!eur; 

Fernig, de la nature nimable et tenclre ouvrage 'f-'f- , 

Immortelle Amazone , ornement de cet Jge, 

* Bayard défendit seul le passage d'JJtJ pont contre Je• ~unemis, 
qui éraient att nombre de deux cents. 

"* Les ciroyennes Fernig, sœur., se sont distinguées dans cen 
,ampagne, 

l 



Tlie. ]1 ces durs t.ravau'<- sps membres d~Jica·ts, 

Et -d11 pesant acier arme ses foil>le, l>ras; 

L'intrPpide Zelmis et l'altière Argélie 
~erriblcnt chercher la mort et dédaigner 1a vie 1 

:.Ainsi 'l'on vit jadis, aux bords ·de l' Eurotas, 
Sur ceux du Thermodon, un pcui1lP. de P<1llas 
llevttir des combats l'cti ,1 celante armure, 
-Dornpte?r four si~x.e mlme, et vaincre la. nature. 

Zelmis suit, au m 'lieu de cet affrcu:r.: combat, 
'TI n ,g11erriPr -trop aiuial>le , ·hélas ! et trop iegrat .; 
A d,:\ng"r comme lui, son exemple la poI"te ; 
::Mais tout exemple est foible où l'amou-r est si f rtc.; 

l'âen de ce citer objet ne peut la <lésLmir; 
Elle ;,ePt s· en t1istraü-e, et ne peut l'obtenir: 

cc O ,le, tin rigoureux.! astre ennemi, dit-elle, 
Quï fais ·-que mon cœur aime un amant infidHa, 
la isse-rnoi sunnootrr cette honteuse ardeur, 
01:,1 fais-moi pour l'état périr avec lion neur ! 
.Nf' rc11~.s pas la vertu cl1ws mon cœur inutile! 
Ah ! c'e1o·t hien assez. que ce cœur trop facile, 
Qu1tncl ce v11lagP· amant ne brùloit q:ue pour moi, 

Eôt 1-co 1té ses foux et comt:ité sur sa foi! 
Maintenant que le sien nourrit une alltrl!' finmme, 
'Et qu'un objet plus cher l'cinporte sur son amc, 
\)uel attrait, plus puissant que sa I 'gfn:té , 
Le t"end aimal>le encore it inon cœur anclJanlo ~ 

]\fa raison, mon c&Lu-age, et même la prudence, 
Veulent <JUe le mépris punisse l'inconstance ; 

Mais lïm111uahle loi de la fatalité 
Twnt encore mon c ur tlnns ses fors arbj.té ». 

Ai11si cette héroïne, à gémir co11clarn11éG) , 

.A,ccusoit de 1oes foux la trista dcstince , 
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lt pour les surin-on ter, faisant nn vain efrort, 
D'un ama11t, iL r cgrl!t , elle suivoit L) sort. 
Ke le pouvant ha·1r, soa él!UC, a,·cc prudence, 
Sait de sa passion tiÜre la violence , 
Et l'on croit ce guen-ier à jamais effacé 
De ce cœur gi~ncreux. par l'iugrat délaissé. 
'Ce sentiment la Hatte, et sa tr;ste fortune 

Trotn-e quelque douceur en cette erreur communœ; 
Sa vertu s'en console , ,et foit qne son mallte11r 
.Accable ses esprits d'une mo\ndre <loult'ur. 

" Aux r egan.ls des liumains t!.'robtms ma fo:blesse, 
Dit-elle, et cacl1ons-leur tout le trait ffLii rn e blesse. 
Ou'on ignore ma lt011Lc, et qu·on j □ l{e, 1t me v,oir, 
Que l'amour a Stlr moi perdu tout son pouvoir ,,, 

Au feu qui la dt\1·or() , elle fait violence ; 

Mais plus il est caché, plus il a de p~1issance : 
Td le salpèlre ardent, en u11 L.ibe enfermé , 
A ù'at..tant plus c1·essor qu'il est plus comprimé. 

Tqut-à-coup ( quel objet pour les Jeux d'une amante! ) 
:E!le ·oit cet intirat, sur la plaine sanglante , 
Tomber d'un trait fat,1.l var l'enn<smi Janc<S: 

« Ah ! bm:-b.1.res », dit-ellt1 ...... e t son cœur appressi, 
Ne lui permettant pas <l'en clire Ùa\ ,1nuigc, 
Sa foible voix se perd en ce commlln carn:igc; 
Sa pudeur lui défend de l"aller se-courir; 
Sea nmo1tr lui d&fond de le l,1:isser p<'rir; 

l\lnis e n fia eJl.e cède an ti:nnsporL qni l"agite; 
Auprès de Cf! g•.1errier elle se précipi te. 
0 mg::: ! è, désr.-spoir ! û soills trop superflus ! 

Il ouuc lllt œil mourant, il la voit, il n'est plus.: 
A .a sombre douleur son am;rntc succombe: 

« Ali ! du moins nous serons rénuis dans la tombe ,. ,: 

I 2 



DiL-ol'..e, et d'un poignarcl elle perce son !ein. 

Sur ce corps tout sallglant elle expire soudain. ' 
Le combat recommence avec plus de furie; 

Gètoit une étincelle, e.t é'est un inl!:enclie. 
Le fier Saxe, ce chef que ses exploits brill.:ins 

A voit rendu souvent l'effroi des OLtomans, 
( outre nos lègions craint de perdre sa gloire; 
1 veut, par ses efforts , enclrnlner ln v ictoirc. 
Cn ne montra jamais plus <l'art ni d~ n•leur; 
Cha~:un cles deux parLis reùoulJle de foreur ; 
l'es L:ttaillons eu tiers sont tous rétluits en poudre; 
Le gl.ûve atteint bieulot ceax qn'~pargne la foudre. 

Dans ce terrible choc, on balance le sort; 
Cha-cun donne ou rc<, o:t, ou bien attend la mort; 

Le fer étincelant, la Hamme dc',·ornnte 
La rendent i1 leurs y<:nx. de tous coLÉ's 1wésente : 
Tel un cerf dans 1a iihinc , ou clans les bo:s "lancé, 

l'ar les limiers anlens de tontes parts pressé, 
,,__uelque parti qu'il prenne en cc daugcr terrible; 

Trouve par- tout la mort sous une forme horrible ; 

i leur feroce d nt ne le déchire pas, 
l'rr le fer des chasseurs il reçoit le trépas; 

Ainsi, lorsque les vents et la mer en forie 
Des pâles matelots ont assiege la vie , 
La mort, de tous cotés, en-ante sur les Ilots, 
Offre mille dangers, ouYre mille tomb~aux. 
T.cliermau, Laudrcmont, les héros cle la France,-
'J unck, l!oucliar<l, DngoherL, tous égaux: en ,aillance,. 

J issipcut clevn11t eu:~ les batai'.lons divers, 
<. o me le cl,aume aride calevé dans les airs; 
]\ :1s,i prompLs r1uc les vents qni chassent un nuage7 

]'
1

Gs escadrons sanglalJ,S s'entroU\·rcut un passno-e ; 
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I7Autxichien vaincu s'enfuit de toutes parts, 

Et cie rage il déchire, ou r end ses étendards; 
Nos guerriers t;iomphans ont fixé 1a -victoire.· 
0 France! de ce jour conserve la mémoire ! 
Oui, ce grand jour décide, après tant d~ combars:-►, 
Des pewles et des rois les antiques débats; 
Ce jour tles fiers tyrans terrasse l'insolence; 
Cc jour venge nos droits et sauve enfin la France, 

Nous avons triomphé des despotes armés; 
Par l'Autriche cruelle avilis, opprimés , 
Le Belge et le Batave à la France s'unissent, 
Et brise:1t pour jamais les fers dont ils gémissen-c-:; 
Ils volent dans nos bras, et Dampierre vaill{prn1.1r 
Est reçu cla11s leur sein comme un Dieu bienfoit.em::.:, 
Ainsi, lorsqu'en sa course illustre et vagabonde 1 

Hercule des tyrans eut ùéli.ué le l\1olJlle, 
Les pcmples soulagt' s par son bras trio9plwnt, 
Lui portoient de leurs cœurs le vœu reconnoissant ; 
Ainsi jadis Villars, vengeur de la p8.Lria, 
Terrassa, dans Denain, et l'Autrich~ et l'Em•ie; 
'I'el autrefois Zisca, ce guerrier valeureux., 

----Des prêtres et des grnnds triomphateur heureux, 
Les encl1aîna trente ans !i sou char de victoire, 
Et vit son nom couvert d'une- immortelle gloire. 

L' Anglais voit nos vaisseaux:, 1icure1,x dominatcurs-s; 
De n otre liberté déployer les couleurs; 
Et l'ècho prolongé des vastes Pyrenées 
'A r edit nos succès aux deux mers éLonuées. 

Mais pourquoi célébrer de stériles exploits, 
Tandis que 1'1:tranger adopte enfin nos lois? 
Paris, dans les horreurs d'une guerre intestine,: 
~oit s011 tyran «ruel pn,parer sa nline; 
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Et ce roi que le Ciel créa dans sa fureur, 
Et qu'il ne fit puissant que pour notre ma1'.beur·; 
Conserve encor l'espoir d'ensanglanter la France; 
D'accabler ses sujets du poids de sa vengeance. 
De notre libqrté Paris fu~ le berceau; 
Les despotes v0udroient qu'il en fût li;) tombeau., 

Fin du Clzant neuvième .. 



· LA FR AN C_E _ 
REPUBLICAINE. 

CHANT DIXI.KME-



ilsR GU 1\4:ENT 

D· U 

C HAN T DIXIÈME. 

'!"ollrnée drt ro Aof'tt. Valenr dès Parisiens. Em. 
Co,w;n.d(m remplace la Législa;ure. Le Roi et la 
Beûze sôfit faits prisonniëi-s par ü1 Pe1tple. Lc1, 
C01wention abolit la noyauté et décrete la République: 
Discours, des Dcputis. L oTLis est ji,gé• à mort. Les 

Vainqueurs de ~abni, d.: Gemmappe, de Spire, 

de J1'1aye11,ce, enfin de toutes JI.OS Armées, é.posent; 
les 'àrapeaµx pris srtr l'ennemi, aÏt sein de la 

Co,wention. Discours de ces Guerriers. Réponse, 
dn Président. Le1trs 'l.'rophées sont suspendus à lei 
vo,1te de l'Assemblée. Nos v ictoires, et le mpplice 
du Tyran, achiwent la Réi•obttion, et l,établissement 
de la République. Fin du, Poënze, 

- Suite de la R6volution. EfJérzemens postérieurs à ce 

Po,ùne. Conspù-ation de Dmnourier, de plusiënrs 

Généra11x et ]14:cmhres de la Co,wentiou . Discou~·s 

ik l' .. ,4 uteur de ce Poëme à tous les Français,. 



LA FPtANCE 
RÉPUBLICAINE. 

CHANT DI XI ÈME.-

LA nuit couvroit déj!t de ses ombres l)<'riides>'. 
Du 1yran des Français, les desseins homicides; 
Ces hem mes qui, des rois esclaves c'ternels, 
Bri'tlent de seconder leurs complots criminels, 
Préparoient les poignards, les 1Jmnbtaux et les armes 
Pour semer d:111s l ,.ris le meurtre et les alarme 
·ie monstre couronué , q1ù guide leurs projt.ts 
Recèle en son palais leurs sinistres app~·êts ; 
Mais le Génie heureux qui pr~side à la France-; 
L' Ange conservateur de cet fmpire immense, 
Pour sauver cet état, inspire au fier Danton, 
Contre tant <le complots, plns d\111 sage soupçon f 
La liberto publique en secret menacée, 

Les dangers de la France occupoient sa pensée, 
I:t Iix0ient ses esprits sur ces grands intérêts, 

Quaud Barrère, approuvant tous ses soins inquiets· 
L'entretieut, en ces mots, <lu sort de la patrie: 

« Nous aurons donc eu vain ch:issé la tyrannie! 
Se peut-il, cher Danton, que de vils Sénateurs , 
Dévorés de la soif de l'or et des grandeurs, 
Aient avili leur ame et dégradé leur être 

Jusques à nous courber sous le sceptre <l'un mahrc ~ 
lls ont liné l't\tat, ils ont trahi leur foi, 
!ls ont trompé les vœux: d\m peuple déjà roi. 

I 



L A F n .A N c E 

Dn despotisme affreux les têtes d[vorantes 

Sc rekvent encor cent fois plu1 me111çanteit; 

----

' Uue Reine barbare, un Roi conspirateur 
Üllt encor ret!ou_blé cl'au•lace f't de fureur. 

~nn.t Louis SOIJS les murs de Varennes, 

On nous a-;--de nouveau, replong<is _dans ses chaines 
Ce n'est pas Lnt1i seul -qne- l'ou evr0îCpunir, 
Le serment d 'un (yrnn est. de toL~OL1rs trahir; 
.Mais lps repn~scntnns pérfides à 1n F1·ance 

Devroicot tous expirer des traits de sa veugeance ». 

D A H T O N • 

.. Tous cas vils Députês sont enfin remplacés; 
Par la ÇonvPution ils séront écli!isc'.,s; 

De vrais ré1mbJicains, tous brz\Jant d'f'nergie, 
Animent ce Scnnt , l'es rioir de 1a Pfltric; 
De tons ces Sénateurs le zùlc est éprouvé; 
Ils sauveront 1 état, sïl peut ètre sauvé »~ 

B A R 1\ i R '.E. 

« Al1 ! Danton est Ie dieu qui vei11e sur laFrnnce,,. 
Et cet <'mpire en vo1,s a mis son espérance ; 
Les projets clf's tyr,111s seront tléconcerté'S : 

Si JWirabeau u 'est plus, du moins vôus nous restez »
1 

DANTON. 

« Soit poison, soit qu'en hri Ia nntrrre 'llffoiliiie 
.Ait, par ses grands travaux, vu terin,ner sa vie, 
Ce célèbre Tribun, le Hi' au df's tyra.ns, 
,& fini sa carrière à Ia Heur dfl ses ans. 

Ah! combien il est peu de ces m0rlf•ls snblimes,. 
lJe ces républ.ic,1ino, de ces cœur:. 1ual.\nanimes,_ 
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Qui de 1il Liberté sont constamment l'appuiJ 
11 est . pour .un Maillard, cent Marcel aujourd!Jmi. 
Peut-être Mirabeau vécut trop pour sa gloire; 
L'inflexible avenir jugera Sfl mémoire"· 

B A R R È R E. 

« Quoi! Mirabeau , le dieu, roracle du Sénat,, ! 

DANTON, 

« Ainsi que Lafayette, il a trahi l'état; 

Tous deux ont su-GCombé sous les fausses promessei 
D'une Cour dont. leur cœur dévoroit les larges,1;es; 
Loin de les imiter en leur défection, 
L'Etat, dans ses besoins, reconnoitra Danton. 
La tempête, en ces jours de discordes affreuses, 
Etend et roule au -loin ses ailes orageuses; 

F.i ux organes des Dieux, faux-organes des Lois,_ 
Cent eooemis puissans conspirent à la fois; 
La ]mine et ses furnurs, le hideux ég·oïsme--, 
Mille intén~ts rivaux combaLtent le civisme, 
Ft d'une longue guerre a:lument les volcm111 
Pour soutenir l'espoir, la haine des tyrans; 
Ils ont Je notre sang une soif dévorante; 
:Et l'Acistocratie , en cent lieux: rugissante, 
Sourit, clans nos remparts, de carnage fumans, 
A ses, concitoyeJ1s dcchirés et sanglans: 
Autour de nous ains'i le crime toujours veille; 
La Reine, que sa rage en ce moment conseille, 
Jusqu'au dernier excès a porté sa fureur; 
Une conleu vre a mis ses serpens dans son coeur; 

L'Reure approcb.e, et la »uit entoure de ses ombrelÏ 
Ses coupables projets et ses my~tèrcs sombres ; 

' 



Son cœur est Mrnré de 1a soif des forfaits; 
Puisse un Dieu protecteur prévenir ses excès » ! 

BAP,RiRE. 

« Un tigre cour01mé, qni nous hait, nous aLhorret 
De son r"g,1rd déj,'i nous marqnc C't ncus de,·ore; 
Ce peu -le, qu'il vrmt1roit punir de son n\1eil,' 
'F.t dont on 1.rulong,,oit. la hontP et le son1tn0il, 
Conçoit en ce moment de noU1 eJlf's alarmes; 
f u palais du tyrnn 011 entassc des armes, 

1.t ce. despote, a:ssis snr 11n trÔnP. ~ilnglnnt, 
Croit _po1n-oir ég,irg<>r sou r,en.,lp imimn<'-mC'nt; 

lais le Français sïn<lit;ne, et, j11s'"mc-nt rubdlc ,! 
011 le ver:ra :puair une Cour crim:u,,l!c; 
Utr 1wupl, exaspéré, do,it le snug va conl0r, 
Peut frapper sou t.3 r:in, a Llroi~ Je l'im111olei-. 
La F1,1.uce à succomber scroit-el!e rl<luite? t 

l\!Iais 'qurlqu'un e11 ces 1ienx mie et se précipite 
C'est un des citoyens qui sauvèrent Paris 
Des premi,.,rs attcntyts Je nos fiers ennemis : 
,Tout semble prcsnger des nouvelles fatales ». 

H 1: R A u L T -'1-. 

cc N"on 1 l"Rtat est sauvé; les piques triompltales1, 
Du peu,Jle ont fait cesser llil 1.égiLime effroi; 
Un moment éuergiqne en fait un peuple-roi. 
Louis, Ciui prit Loujotus le masque des Tibèrcs 

Pour com rir <l'un Néron les projets sangnirtaires; 
S'eutouroit, dès long-t,ms, d'arraes et de soldats; 
1,Tais le peuple au palais so~1dain p'ortG ses pas 

., 
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Pnur saisir ce dép,',t, j11stc oh jet d,, sa cra:nte, 

Quand tout-à-coup, ô cri Hl(' ! abomiua),le feint~! 
Ges gardes, ces soldats n'or~·r· nt nux citoyens 
De la fraLcrn:té ks plns Ll'w.lrcs l'ctJs, 
Que pour /,:s <\::;orger d,t 1s cet infome Lonne.· 
De ce paJa;s sangla11t un port,1 s·cntr'ouv1 e 'f-, 

Et Yingt bot~ciies d·a;rain ,·omissent milb morts 
Sur cc peuple trompé par do Louc\.;,ns 1nusrorts; 

Toujours la. libzrLé rcnrl un peur le im incil.>le , 
Et les Parisiens, tians cet n~saut t"rril !c, 
Ont bientut fait p;,lir c 'S t_ rnns t e' 11 'l,reu:·, 

Qui cro3 oi0nt que ce peu, 1, <'.toit li'.c11~ comme C"ln:4 
J 'ai vu, dans cet instant 11orrible et larnent:ihlc, 
L'ifum:mite Yoilcr sa tête n'·n{1·able; 
l\fais ces crimes sont ceux <lu monarqnc P"ITcrs 

Qui voulait aux Français c1onncr encor cles fors; 
li eprouYe du Ciel l'<'ternclle jnsr.ice, 
Et di'-jà l,1 terreur commence son supplice. 
On l'enchaîn~; 1a Reine, auteur de 1nnt ch rnanx, 

Epro11vc un mèmc sort, pour fruit d0 ses complots~. 
Et la Convention, C{Ui clans ces lic,ux s'assemble, 
, a bientôt· los jngcr et les punir ensemble. 
C'est ainsi c1ne le Ciel frnppc souvent les ro;s, 
F.t fait planer sur eux le for' vengeur <les lois; 
Plus sa justice est lente , et plus Cl'S grands coupahles 
Doivent <'Il redouter ks tn,its in1\vital,ics . 
Nos col!i;gucs bientôt s·assrmLl.:rnt en ces lieu·, 
Et de la royauté le Ht'.·nu clésastl',!llX 

Va sans cloute cesser' <le pcs8r sar la I'rnnce. 
De cc monstre oppresseur l.t féroc:: exist:::ace 

* J 011rn~e d11 l o acù,. 



LA FRANCE 

Ne boira pins le solng des malheureux hmnains; 
La France va jouir des plus briJlans destins "• 

Danton parle en ces mots an Sénat de la France : 

(C Citoyens ' dont la mfde et brülante élO(lllence 

Oppose en tous les tems ses tonnerres vengeurs 
Au ·despotisme armé de foudres oppresseurs, 
Il luit enfin pour nous le moment favorable 
De délivrer l'ùat du fardeau qui l'accable, 
D'abolir des tyrans l'empire illimité, 
Et <le chasser les rois avec la royauté. 
La Grèct: ne parvint à la grandeur supdnne 

uo lors~1u'elle eut foulé lïnsoleilt diadème, 

Et le peuple llomain ne devint peuple-roi .. 
Que lorsque les TarquiRs ne lirent plus la loi. 
Le crime , cl1ez les rois toujours héréditaire , 

Entraine., en tol!ls climats, les malheurs de la terre ; 

De leu rs nombreux forfaits le spectacle effrnyant 
Ofü:e à l'homme sensible un tableau déchirant ; 
I a terre, par eux seuls <le carnage fuma11te, 
F ut couverte de morts, et de sang ruisselante. 
Oni, presque tons les _rois ont cité <les tyrans, 
Et de l'hnmanité les vautours <lévorans; .. 

Sur des vilJcs en ceu<lre ils appuyaient leur gloire, 
Et des assassinats étaient une victoire. 

D'un peuple vil pour eux relevez le destin; 

la perte <les tyrans est due au genre lmmain; 

Ces monstres ont assez ùésigne lel'lrs victimP.s ; 

C'est au peuplo, à son t<:rnr, à punir tous leurs cri m(;ls. 

Les rois, depuis mille ans, 011t mis le monde en deuil, 
Et de l'encens des Dieux P.nivré leur orgueil. 
û.s Nérons couronnés ont usurpé la fondre; 
Le cri des nations v-u lo;; riùui~·a en poudre "· . 
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I. Il. L A C O S T E. 

» Oui , bi entAt rI:alie aura ses Spartacus; 
ft datJs la <;erurnnie un autre Arminius 

.An-,: oppresseurs du peu1.le o,,posera son glaivo. 
Jusq,d l'égalité to 1t l'ur,ivers s'islève, 
1".t tle la l,b Jr,é l'astr~ m 1jes t11eux. 

Eclaire Je5 humains, et lui( enfin pour eux. 

Tous ~es brigands t it rés , q11e leur rage consume, 
Sont vaiucus, et, pnrei!s il celle vile écume 

Que la m,-r en cour, oux rejette de son sein , 
Traî11Pnt t·n vi11{:;tS climats lenr infame destin. 
D'esclaves rnudoyés le ramas mercenaire 

A de nos lc'g'ons cr.iint la fierté g11 erri ère. 

Quels µro,lig·•s, graud Lie11 ! qt1els étonnans succi:s ! 

LilJert,; , tes l1éros sont 1:armi les Frnuçais. 

Nos camps émulaieurs, par leur valeur brilbnte 
1 

-011 t fra-~é des tyrans la horde m enaçante , 
Et de la liberté le signe invitateur 

Affern1i1, les succès qu 'a produits la valeur . 

.l\fais Je sang a coulé; c'est le sang de la Frnn~e; 

d:} sang qui .fume eucor vous de111anJe vengeanG:e. 
De leur troue d 'airain, nos tJ ram furieux: 

Ont vu le sa11g FrnuçRis ruiss0br sous leurs yeux: 
-Qu 'un ju~te cl1<1timent suive leur perfi~ie; 

Que leur sang satisfasse au sang <le la Patrie; 

Que Je tyran earnisse aux pieJs ùu souverain, 
Pour entemlre et subir l'nrrêt de s011 Jestin ». 

U -r, D i P u T É D u c 6 T É n n o r T. 

« La Lih<'rté, vengeant les malltc-urs de la Torte, 
A ù~ b main des rois arraché le to1merrc; 



LA FRANCE 

Leur empire est passé ; des cris réprobateurs 
Ont fa"t trembler l'idole et ses adorateurs; 
Ils sont atteints, frappés d'une main invisible; , 
J n-que soU3 leurs palais, un bruit sourd et terrible 

1Vl 11/;it. et de tf'rreur glace tous les L) Hins. 

Par un commun destin, tombent en m~me tcms 
Ces Eouz2s imposteurs, ces l1011tifos Ju crime, 
DonL Liornmc fnt long-Lems la sanglante Yictime !. 
Des superstition déchirant le bal1lleau, 
A I auguste/ Ra i,on vous rcnJez son Ilambcan; 
Les 1 eu pics vont C'nfin marcher it sa lumière., 
La J1uLtt: Jcs rois se moati e toute rntière; 

11 n ,0 ~t l'lns de '· nus profuies ui sacrés, 
J L 1.-~irs vaius ta • s n, s ne 011 t plus révérés; 
U u t-·rr ble rc'-,cil fait cesser leur délire, 
Lt l i.rist0crntie, en rugissant , expire. 
Les tyr .. w, ù 'noncûs n'eu impo,eront 11lus: 
Laissons g?mir ces di1rnx dans la poudre abattrrs; 
11 font un grand sup,1lice à ces grandes vÎclÎmé!s; 
Il faut.que leurs tourmeus soieu t égaux à leurs crimes-; 

Qu un n, ant prolongé, rappelant leur grandeur, 
L'u11 triste et long regr t l"xciLe en eux l'horreur • 
.Ah ' le fardeau du crime est un fardeau terrible; 
la mort n'est qu'un tom-men t mille fois moins scnsihl 

( n ïs supportent la , ie , et qu'enfin les Lyrans 

l'crissent consi,m<'.s de pensers déchirans; 
l 'indonq,table rem.ords saura mieux les atteindre: 

Montr<-'z, par ce panlon, qu'ils ne sout plus à cra.indre-r 
Qu,md on verra L is, qu'on dise avec effroi: 
« Ce monstre sanguinaire ...... eh bien, c1ctoit un roi» ! 

P. !11.AILlili: 
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Bo. 

" Jurons tous aux tyrans une immortelle haine, 
Et que la France soit libra et rép1.1_blicaiae "· 

C A. R ll I E R, 

F' Périsse le premier qui, parjure a l'Etat, 
Oseroit proposer , au sein do ce Sénat, 
De r établir des rois le despotisme antique! 
Que fexécration, que la haine publique 

Poursuivent en tous lieux ce làche criminel! 

Qu'il soit couv~rt dn sceau d'u11 O[Jprobre éternel ! 

Qu'il meure dans la rage, et qu'un juste supplice, 
Sur la tomb@ des rôis I lïmmole et le punisse~..,! 

L E s D f p u T ~ s. 

« Oui , nous le j uro11s tou, "· 

B I L L .i. u D - V A R E N ,:- E. 

« Nos voeux, ceux des Françaîi 
Sont q)le tous les tyrans soient dr:\truits pour jamais; -
Avrmt qu_'on puisse- voir un i;eul Français esclave, 
.Avant q11'aucu11 tyran nous subj ugue N nom; brave, 
Le d eraier des Français , par son dernier soupir, 
S'affranchira dos rois qui voudroient l'.isservir: 

Il est tems, parmi u,ous, que çe grand fléau cesse;_ 
Devant un peuple-roi, que le tceptre s'abaisse; 
C'est ,1 nous d.e veqger, en conse;vant ses droits, 

Les inalheurs <le la tene et les crimes des rois; 

Il est tems d'ex.p1er, e~1 renversant les trônes, 

Les me\l.rtres solemnels commis par les couronnes '\ 
K 
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« Louis versa le s,mg, et son sang doit venger 
Le Reuple :nfortuné qu'il vouloit égorger; 
Son sang ùoit effacer la chaîne de ses crimes. 
Le sang impur d'un roi suffü-il aux victimes, 
Aux milliers de Français, de citoycns-s.oldats 

'J'ombQs sous les poignards, ou morts daris les combats~ 
Pourroi t · on excuser un monarque perfide, 
Qui vit nos <';_llnemis marc·her sous son égide? 

Chaque instant de retard en faveur d'un tel roi, 
Indigt1e la nature et r évolte la loi: 
Ou Louis est un dieu dont on bénit la foudre, 

Ol1 ce n 'est qu'un tyran que rien ne peut absouàre; 
De se~ crimes nombreux le fantôme effray~ljl.t, 
D'une juste terreur !"entoure en ce 111oment; 
11 est tems que la loi cesse d'être muette, 

Et du crime puissa_nt fasse tomber la tête. 
Libèrté, don~ le culte est si cl 1er anx mortels, 
.L'offrande dont tu veux qu'on charge tes ~utels, 
C'est le s::rng d'un tyran, verS!t dans k,s supplices; 
LI n'est point, à tes yeux, de plui doux ~acrifices ». 

D -A. N 7' o N, Préûdent de l'Assemb(ée. 

cc Le peuple souverain, par la voix ùu Sénac, 
J'rononce que Louis fut tra!t1:e envers l'Etat; 
De ses vastes forfaits la mort est le salaire; 

Il foc perfide, ingrat, parjure et sanguinaire. 
Eternelle leçon pour tous les potental.5 ! 
Du trône à l'tlcliafauù souvent il n'est qu'un pas. 
~énateurs, nos hc\ros, enfans de Ja victoire, 

Apportent en ces lieux. les marquf:ls de leur gloire, 
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n É P u B L r c A r K E. C H, X. 1 4 7 
Les drapeaux enlevés aux ennemis vo1i11cus; 

Qu'aux vot)tes <le ce temple ils soîent tous suspendus"• 

A CPs mots , nos gu<'rrÎf,rs, ces vengeur~ de la Frnuce, 
Déposent les drapeaiu: conquis par leur vailluucc. 
L'un d 'e ux adresse alors ce discours all Sénat: 

« Nos bras, à \ otre voix, ont défendu rEta t; 

Nos tjrans 011t frémi; ces grnnds. dont lïndolence 
Nous accabloit du poids d'une oisiv~ existence, 
N'ont pu des citc,yens sout,,uir h·s regards; 
Ces vils canspirateurs ont fui de toutes parts. 

Citoyens, onlo11nez, et nos troupes guerrii:res 

Vont les poursuivre encor jusq11e dans leurs repaires"• 

D A N T o N, Présiclellt de l'Assemblée. 

cc Héros de la patrie et de la lib<>rté, 
Qui de ln république avez bien mér'té, 

Yotre rnre valeur vient de sauver la France; 
Cette gloirE: suffit a votre récompense: 

Le tyran va p<'rir; l'hat, moins déchiré, 
Est de i<"S ~nn mis à jamc1is délivré; 

L'anguste Liberté lève sa tête altière, 

Et 1 'affrPux Des, ,otis111e, exilé de la terre, 

N'appesantira plus, sur les pilles lrnmains, 

Le sceptre ensanglanté qui dégoutte f'H ses mains: 
En vain il recelait, daus de profonds abînws, 

Porir mieux les égorger, i<"S tremblantes victimes; 
Fn Yain il s·eutouroit de glaives, de hourn-aux; 

La chute du t)ran prévient tous ces Héaux; 

Tant de fauss,-s grandeurs, désnrmais aha ttnes, 

]\ e nous traineront plus aux pieds dP leurs statues;_ 
Tous ces colosses d'or, dont nous 'étions foulés, 

'f'at vos bras triomphan11 vieunent d 'être ébranlés, 

K .z 



,48 LA F n AN c E 

Et par des tigres-rois, trop long-tems outrag,\e; 
L,\ sainte Humanité par vous S~\ voit vengée"· 

Quel spectacle! aux regards de tout u 11 pt•n pie immcuss, 
Périt sur l'cchafaucl le t} ran ck h lraucc ! 
Des Reuris, <les ·v.alois les ombn·s c•nt semi, 
Et poussé clans les airs un effroJall, cri; 
Dans leur vain clésespoir tous nos üvanx fdmissent; 

L'Europe est étonnée, et les tyrans pàl:ss,-1,t. 
Le vœu de l'Univers hi\toit la Iin des rois, 
Et le premier despote immolé par les loii;, 
Louis prouve en ce jonr qu'un destin plus propice 
Des rois arrête enfin la trop longue injustice; 
Sa mort dit aux tyrans quo leur ri•gne est passé; 
Le liideux Fanatisme est vaincu, tenassé ; 
Dé;ormais il inspire une horreur plus profonde; 
Nous voyons chaque culte en citoyens du Monel"; 
Avec la liber.té, l'égalité renait; 
La Terre est consolée, et le Ciel satisfait. 

Fin du Chant dixiè,ne et du Poëme. 
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- & t Ill H'.f.:.t..:.S:..!!:rl&9d!tfil'V ~ 

SUITE DE LA RÉVOLUTION. 

Evéneniens postdrieurs à ce Poëme~ 

'ArNH je célebrois, ô France! ta victoire; 

Ainsi j'éternisois ton triomphe et ta gloire; 
Et ma Muse trompée, ainsi que les Français, 
,Vantoit de nos guerriers les ra1Jides succ,'.,s, 

Quand tout à-coup, ô crime ! 6 honte ! ô pr,r;tcliet 
Des dangers imprévus m enacen t ma patrie:: 
Les Français confians, crédules, gi néreux, 

Suivoient ayec trnnsport "des chefs victorieux; 
Un traitre étoit l'objet <l.e leur idolùtrie; 

Mais loin de soupçonner une telle infamie• 
On les eût vus, pour lui, braver mille trépas, 

Et marcher, à sa voix , à de nouveaux combat 

Mais son ambition, actii0c et dévorante, 

Préfèni des grandeurs la gloire flé:rissantc : 
Tels les Coriolans, les l\1onk et les Cromv\~e1, 
Ont tous couvert leurs noms d'un opprobre immorl:.nÎ.;. 

Dumourier n'a Yaincu que ponr tromper la France;_ 

Cet ennemi des rois épouse leur vengeance ; 

l.a victoire, en ses mains , aide lil. trahison , 

Et ses brillans lauriers sont la séducti::)n 

Qui d0it influencer , entrainer son. armée. 
Soudain il se dévoile, et la Fnmce opprim.é·e-
Eutend tonner la voix cl'nn maître et d. un ,·ai!tqnc-tu,, 

lit çe monstr.e est celui qu'elle croit son. '.<Cll[;dl J.: 

K0. 



Jamais plus granJ da11gcr 11 ' ~ menacé la France; 

K os plus famlil nx guerriers, et Custine, et Valence, 
Suirent de Dumourier tous les vastes complots; 
Je vois fondre sùr nous les plus sanglans .ftcaux. 

1~andis que, dans l'ctat, cent villes criminel1es 
L<~vcn t insolemment l'étendard des rebelles; 

Quand le peuple, séduit par ses agitateurs, 
.De la guerre civile éprouve les · ]1orreurs; 
Lorsque les factieux, par leurs progrès rapides, 
CouvreHt de sang leurs bras fomans de parricides ; 
Lorsque tous )purs échos, clans tout l'empire épars, 
Prornèllent leurs poisons, , ,ivent de leurs roignards, 
U a immense complot, un plus vaste ince,ntlie , 
Dès long-tems preraré, menace la patr~e; 
De ce vaste r rojet, de ce grand mouvement, 
Dnrno nrier est le c.hef,Jet Cobourg l'instrument: 

Ainsi marchent de front, pléins d'une même rage, 
Deux tigres furieux, affamés de carnage. 

Le Belge et ie Er:tave à 11 fois sont trahis, 
I'.t livrés aux fureurs des tyrans réunis; 
Leurs camps déva,to tcurs s'avancent vers la · France, 
Et déjà Dumouricr, secondant leur vengeance, 
Do Lille , à k·un guerriers, veut ouvrir les remparts, 

Et- fnsque vars Paris é:endrc les hazards: 
Mai.s le traitre est trompé dans ses vœ1.1x homicides; 
Le Ciel a déjoué tous ses desseins perfides ; 
En vain sa main coupable allume le .flambeau 
Qui doit <le la patrie eclairer le tombeaR; 
En vain sur ses comrlots son audace se fon<l.e ; 
Sa trahison inspire une horreur si profonde, 
Qu'il est abandonné, même par ses soldats; 
Sa fuit~ le dérobe à son juste tro:ras; 

• 
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Des mortels généreux que la palrio enflamme, 
De ce conspirateur ont <lP.voilé la trame: 
Non veau Catilina, la honte est ton destin; 
Ton opprobre est gi;avé sur le marbre et l'airain; 
Plus le Français étoit de ta gloire idolâtre, 

Plus ton crime paroît sur un plus grand théâtre, 
Et- dans le saint transport de l'indignation, 
Je te voue à jamais à l'exécration ; 
Mes chants, à nos neveux , chsan t ta perfidie , 
Rempliront l'univers de ta va,ste infamie : 
Puisse-je, clans ton sang, punir tous tes forfaits, 
Et venger le trépas dé cent mille Français ! 
Tes lauriers sont flétris; tù perds toute ta gloire~ 
La valeur des Français fit seule tâ vietoire; 
Tes rapides exploits sont "lnfin •disparus; / 
Tu n'es plus à leur tête .... ils ne te cr_a,i-gueTtt:- plus. 

Sénateurs insensés, et cl'antani plus- coupables, 
Que vous pouviez cueillir des- honneurs plns clL!rables ,_ 
Du t:·aitre Dumourier complices orgueilleux , 

Vous verrez échouer vos projets fastueux.; 
En vain vous allumez nos discordes fatal<'s; 
Non, Marseill<:> et Paris ne seront poi.nt rivales; 
Extkrables Brissot, Buzot et Pétion, 
Le sceau de l'infamie a marqué votre norn. 

0 mes concitoyens ! sau ,·ons tous la _ Patuie ;. 
Ecoutez ses accens et i;a Yoix qui vous crie : 

cc Vous êtes tous Français, soyez tous réunis ; 

De francs rrpublicaius furent toujours amis.; 
Le féroce egoïsrne, en cent villes rdJcll~s, 
Vaài: en vain pr~longer ses tl'ân1és criiniuel11!s; 

Gcssez tous vos débats; de- Sparte et des Uoinains. 

Vous pouvez...égaler les su.blimcs dostins ; 

... 



Enchainez à la fois l'orgueil et l'esclavage, 

Et l'affreux: .fanatisme, et le crime , et la roge, 
Et le frdc'rnl,stri.e escorte df.' forfai ts, 
Et cent monstres divers, ennemis de la paix. 

v Francais, urù~sez-vous pour ven3er vos injures ; 
Dampierre, t.out couvert <l'honornblcs blessnres, 
Semble vous inviter, du fond de son tCJmbean, 
A vous réunir tons sou~ un mêm" t1r a,_.>0au ; 
,Yeng<"z sa mort, vengez la Libert@ chél"ie; 
Tont Français , à ce 11or11,"prodiguera sa vie; 
Des cüoyens armés sont l' effroi des tyrnns, 
Et vos revers rendront vos succès plus bril1ans; 
'Au sein des trahisons, cles com11lots et clu crime, 

::e 'fier républicain se montre plus sublime». 
Il lui t enfin ce jour, ce jour tant souhaité, 

Qui décide à jamais de notro liberté; 
La Constitution est l'égide sacrée 

.Qui rend des citoyeüs la victoir.i assurée; 
L'impériss.able airain , où sout gravés nos droits., 
Assure le retour de la paix et des lois; 
Cet ouvrage immortel éclipse tous les ~ges, 
Et sort majestuenx du milieu des orages; 
Bientôt naîtra le calme et la séréuilo : 
Voilà le coup mortel, des tyrans redouté; 
.Tout va se rallier autonr de l'archè sainte; 
Cent mille F édér.és , dans une clonce ~treinte, 
Vont tous jurer, avec noLrc immortel Sénat, 
Le maintien de nos droits, Je salut de l'Ftat ; 

Atteints du même tra.it, frappés du même foncl.re, 
Tous les co11i;pira tcurs vont rentrer dans la poudrn; 
On, n'entend plus qu·un cri, qu'un vœu, qu'un sentiment, 

Et les Cieux atteno.ris .reç-oi vent ce serment; 



11. É P U Il L I C .A. I N '!! • 

.. Vive la RépuLiique, el!e est indivisible, 
" Et no-us périrons tous pour la rent!re invincible"· 

Et toi, M,mta~ne n!fgnsl0, 1-lcneil de nos rivaux:, 
Rocher majestueL1x q_L1i brise tous Jeurs flots, 
Ils n'ont pu s'élever à tn hallteur sublime; 
Voilit lenr désespoir, voilit qnel fot ton crime;_ 
Par ta gloire irumortellc ils ·sont humiliés; 
Les ser.i?ens de l'.E..vie expirent à tes pieds; 
Des francs ri'-publicains "coute la lotrnng,o; 
Ce concert les punit, et t'honore et te yenge. 
Vous, de qui le nom seul épouvantait les rois 
Dont les scertres tomboicnt à votre seule 1•oix 1 

. Célèbr0s Marsi;illois, combattaias in trépides, 
Seric•2-vo11s donc setl uits par ces hommes perfides 
Qui de la liberté se disent le soutien, 
Et pour qui cependant la libgrtè n"est rien, 
Qui seuls on.t enfanté l'affreux fét1eralisme , 
Et Ja guerre civile, et le modérantisme, 
Le feint amour de l'ordre, et cent fausse vertus, 
Pour cacher le seul but de leurs cœms corrompus; 
Le hideux despotisme? .... Ah ! ce mot vous soulève; 
Oui, les tyrans encor vont craindre votre glaive; 
Du bataillon sacré les sublimes gu<>rriers 
N~ vous ont pas en vain couverts de leurs lauriers; 
Vous vous réunirez au faisceau tutélaire, 
Et si la Liberté, la France vous est chére, 
En vous précipitant vous-mêmes Jans nos bras, 
Contre 110s ennemis vous irez aux combats; 
Ma Muse prophétique annonce leur défaite. 
Despotes, qui déjà vantiez votre conqulte, 
Et croyiez 11ous lier au chnr de volrc orgueil, 
Tremblez, les champs ~·rançais seront vot1·e cercueil, 

--
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Riches indifférens, quelle est votre espérance? · 
Arrêtez un moment vos regards sur la France; 
Par la pntrie en pleurs laissez-vous att<mdrir; 
Cœurs de bronze et d'airain, laissez-vous amollir. 
Mais que dio -j~? ah! song!i!z à vous sauver vous-mêmes! 
C'est au :i:iche à trembler de nos dangers ext~·êrnes; 
Qn'il craigne d'éprouver, de partager nos maux:, 
Et la guerre civile, et ses sanglans Heaux. 
Le cruel Léopm::cl, en rngissant de joie, 
S'élance, impétÙeux, pour dévorer sa proie. 
Faut-il voir des Français se livrer aux. Anglais? 
-Faut-il llOir des Français égorger des Français? 
Qn'1<111 autre sentiment déson:11.ais nous rallie; 
Périsson, torts ense,nble , on saw1ons Ùt Patrie; 

Confondons nos tréso"Ts, et nos cœnrs et nos l,ra,•; 

-Soyons tons citoyens, torts Français, tons solcla,ts. 

Dieu de. la Liberte, que ton cJ.ivin Génie 
Puisse nous serrer tous autou:r de la Patrie ! 
Nous sommes 'tous Français, tous frères, tous amis; 
Po,ur le salut commun soyons tous rém1is. 
0 civisme brûlant' que ton feu sacré brifü:, ; 
0 sainte Egali té! qu'une seule famille, 
Celle du Monde entier, survive à tous les rois; 
Leur dernier jour sera le p1·ew.ier jour des lois. 

Aux _armes, citoyer, s; que le fer, que la .flamme 
Dt\truisent Jes tyrans et leur cohorte infome. 
D'un m~uvement commun, fiers Français, levez-vous, 

Et qne leur sang impur rui sselle sous vos coaps-; 
C'est à vous d'affermir la liberté du Mondlê; 
C'est sur votre valeur que son espoir se fonlle. 
Ma Muse triompl,ale a redit vus exploits; 
S0rez dignes encor des Francs et çles. G1ulois;, 
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. Que, cle la Liberté , le tonnerre invincible 
Oppose à nos rivaux sa force irrésistible; 
Qt1.'ils soient tous écrasés sous ses brùlans carreaux. 

Fraiwe, est-il un danger que craigm'n t tes héros; 
Lïmpetuenx torrent, et le foudre rapide, 
Les éclairs sont moins prompts que leur fougue intrépiele. 
Non, jamais le Ilomain, si valeureux, si fier, 
N'o.ffrit h l'univers un .ispect si guerrier. 
0, de la Nation, masse majeslueuse ! 

Que peut de tous les rois la ligue audacieuse ? 
Pour la secomle fois, nos citoyens-solflats, 
De ces brigands armes vont purger nos climats, 
Et de la Liberté le sol inviolable 
Vomira loin de nous cette hordE1 innombrable: 
Ainsi jadis la Grèce ~pposa ses héros 
A nx tyrans de l'Asie , à leurs mille vnisseau,.. 
Le Français est armé, la terr0ur le devance; 
.]\ os guerriers , à l'envi, signal<m t leur vaillance ~ 
Houchard et Landremont, Gillot et Kellerman , 
Rossig11ol et Carteaux, Dagobert, Veste'rman. 
Barbantane et Labarre, en leur ardeur guertièrl\l, 
Aux esclaves des rois font mordre la poussière. 
Une moisson de gloire, ô Français! vous attend; 
C'est par la liberté qu'un peuple est vraiment granct 
Pour des seldats Français il n'est rien d'impossible; 
A Thèbe, un bataîUon fut nommé l'lrwincible; 
Nos généreux guerriers lui ressembleront tous, 
Et reviendront vainqueurs de nos tyrans jaloux. 

FIN. 










